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Agriculture proprement dite. Il importe beaucoup de se bien pé-
nétrer de cette vérité zootechnique,

Extraits du " Livre de la Ferme " par Joi- avani d'aller plus loin. Dans l'artgnaux préparés spécialement pour la Se- d'ameliorer les animaux, rien n'estmaine Agricole. abandonné à la fantasie, rien à l'idéal
Le point de vue économique ou in-.Des aInRI oratons. dustriel, ainsi que nous l'avons pîll-Tels qu'ils sont dans leur état pour sieurs fois déja répété, et ainsi queainsi dire inculte, les animaux pré- nous le redirons vraisemblablement

sentent un ensemble de caractères ex- bien des fois encore, domine toutestérieurs que nous sommes habitùés à les opérations. Le caractère propre,
apprécier d'une manière absolue, con- le caractère unique des améliorations
formément à l'idée que nous nous fai- est que leur effe.t soit la satisfaction
sons du beau. L'élégance, la vigueur, plus directe ou plus com lète d'un
la souplesse du corps, les nuances cha- besoin économique, de que que natu-toyantes de la couleur, un je ne sais re spéciale qu'on le suppose d'ailleurs,
qu'oi enfin, plus facile à sentir qu'à par le dévoloppement d'aptitude natu-
définir, impressionne l'esprit et déter- relle, de l'in dividu amélioré, foi-ceînine le jugement, et fait concorder musculaire, assimilation des aliments
ce jugement chez un nombre plus ou pour les tranformer en viande, sécré-
moins grand d'individus, -réputés Lion du lait, ou de la toison. Renfer-
comme ayant en eux le sentiment ou mées dans ces limites rationnelles,
l'instinct du beau. elles ont toujours pour résultat une

La beauté artistique et la beauté augmentatiQn de la production, ou
zootechnique, dans les animaux, sont, une diminution du prix de revient
d'après cela, choses fort distinctes ; des produits ; ce qui, en définitive, se
elles sont même, dans un grand nom- résout dans les deux cas en un ac-
bre de cas, absolument opposées. On croissement de richesse, soit qu'il pro-
le comprendra sans peine, car le cri- vienne d'un développement plus
terium de l'une et de l'autre est bien grand des organes pr ,ducteurs, ou de
different. Pour nous, la condition du leur aptitude à s'assimiler, en ui
beau, chez l'animal, est dans son ap temps donné, une plus forte propor-
propriation exacte au service que lion de la matière productive.
nouB en attendons ; nous n'avons que C'est à ce double point de vue, qu'il
secondairement à nous préoccuper. de n'importe pas moins de distingpi r
l'harmonie des formes, tout autant soigneusement l'amélioration des ra-
qu'elle n'est pas nécessaire à l'accom- ces de celle des individus ; ou plut.ôt
plissement de ce service. , d.'établir une distinction entre les ra-

Les animaux, en devenant domes. ces améliorées et les individus ou les,
tiques, qu'ils se soient ou non éloi- familles qui peuvent avoir subi l'in-
gnés du types idéal de la beauté artis fluence d'une amélioration. Ce qui a
tique, se sont en conséquence amélio- été dit dans le chapitre précédent au
rées à notre point de vue, par ce seul sujet de larace, nous dispensera d'en-
fait qu'ils ont été plus propres à la sa- trer à cet égard dans de nouvelles ex-
tiefaction de nos besoins. L'utilité so- plications. On saisira facilement, après
ciale, ou économique, voilà la destina- cela, que l'amélioration n'est réelle,
tion que nous leur avons faite. Les dans la race, qu'autant que les morti-
améliorations qu'il peuvent subirsous fications de conformation ou d'aptitu-
notre influence se rapportent pour ce les sont suffisamment constantes ou1
motif exclusivement à ce but, en de- fixées pour se transmettre à coup sûr
hors duquel elles n'existent pas. Les par la génération. Et, dansce cas
améliorations en ce sens, sont donc bien que leur existence à un haut de-
tout à fait relatives, nullement abso- gré chez les reproducteurs de la race
lues. améliorés soit une excellent - condi-
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tion pour qu'elles se transmettent an'
produit, elle n'est point pour cela ab-
solument indispensable. C'est en ce
sens que les éleveurs judicieux et
éclairés accordent plus d'importance
encore à ce.qu'ils appellent l'origine,.
à la pureté de la race, qu'au mérite
particulier des reproducteurs.

La production .des individus amé-
liorés, des animaux, devant répondre
immédiatement et directement par
leur individualité même au but éco-
nomique proposé, ne comporte pas de
pareilles difficultés. L important est
qu'ils offrent dans leur conformation
ou leurs aptitudes les améliorations
dont il s'a :it de tirer un parti indus-
triel ou commercial. Ne devant pas,
dans une saino zootechnie, reproduire
leur espèce. il n'y a point lieu de te-
nir compte de la constance de ces
améliorations. Ce sont proprement
des produits de l'industrie du bétail,
et non point des reproductours. Ils
n'appartionnent, ainsi qu'on l'a déjà
dit, à aucune race,- par cela même
qnu'il résultent le plus ordimairement
du mélange de plusieurs.

Nous aurons plus loin à revenir là-
dessus. Quant à présent, contentons-
nous de marquer la distinction capi-
tale qui viènt d'être signalée, et reve-
nous aux conditions économiques des
améliorations, qui font l'objet de ce
chapitre.

Donc, pour l'animal domestique, la
beauté c'est l'état qui le met en mesu-
re de répondre à sa destination; beau-
té essentiellement relative et variable
dans ses caractères, puisque cette des-
tination varie suivant le genre des
services que n 'us exigeons des ani-
maux. Que ces services soient com-
plexes ou simples, l'exploitation du
bétail comporte toujours un idéal de
perfection, qui est e lui faire attein-
dre les conditions dans lesquelles il y
satisferait complètement. Les amé-
liorations sont, à ce compte, les mo-
yens de le rapprocher de ce but, qui
s'est jusqu'à présent éloigné sans ces-
se, et qui s'éloignera probablement
toujours, à mesure que les progrès de
la civilisation nous créeront de nou-
veauix besoins.

Il est incontestable,"en physiologie,
que l'exercice d'une foncti n a pour
effet de perfectionner· cette fonction
et de hâter le dévoloppement des or-
ganes chargés de l'accomplir. Il est
non moins inconstable que, dans l'é-
conomie animale, les fonctions sont
subordonnées les unes aux autres; de
telle façon que, dans l'état normal,
elles demeurent dans une sorte d'é-
quilibre réciproqu., et concourent,
'hacune pour sa part, au maintien de

celles qui lui sont corrélatives, juste
dans les limites nécessaires à la con-
servation' de l'individu et à la repro-
duction de l'espèce, seule destination
naturelle des animaux. Il suit de là
que l'exercice d'une fonction quelcon-
que porté au delà de cet équilibre or.
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ganique ne peut s'affectuer qu'aux sus-mentionné, sans une réparatition,
dépens des autres fontions, et par con- inégale de la somme totale ; en un
séquent du développement des orga- mot, que la prééminence d'une fonc-
nes dont le jeu régulier les produit. tioti ne peut exister qu'au prix de l'a-
L'observation et l'expérience ont mis moindrissement des autres. Ces phé-
ces faits en complète évidence, et il nomènes s'affectuent en vertu d'une
n'est pas un seul physiologiste qui soit loi bien connue des naturalistes, et
en mcssre de les contester. qui est la loi dite de balancement or-

Mais il con vient d'y insister ici, de ganique. Il appartient au zootichni-
manière à les rendre parfaitement cien de faire tourner au profit de l'ex-
compréhensibles ; car une fois bien ploitation industrielle des animaux
saisis dans leur simplicité logique, ils la connaissance de cette loi, déduite
sont de nature à jeter sur la question par les naturalistes de leurs observa-
des amélioratioils zootechniques une tions sur le développement normal
vive clarté. des ètres organisés.

L'exercice spécial d'un organe, ou C'est aussi en vertu de la même
d'une fonction, ou de l'appareil d'or- loi que des aptitudes spéciales plus ou
ganes qui accomplit celle-ci, a pour moins accusées se sont prodaites dans
effet, avons-nous dit, un développe quelques-unes de nos races domesti-
ment plus ilhsiderable de l'un et de (lues, sous l'influence de certaines cir-
l'autre ; et l'on peut ajouter de l'un constances extérieures encore mal ap
par l'autre, attendu que l'activité fono- préciées par la plupart des observa-
tionelle est toujours en rapport direct teurs. Il est remarquable, à ce point
avec le développement des organes de de vue, que ces aptitudes sont, en gé-
la fonction. La pratique de la gym- néral, exclusives les unes des autres.
nastique, maintenant si repandue, a Certaines peuvent se montrer succes-
rendu cette vérité pouraiisi dire vul- sivement chez le même individu,
gaire, en ce qui se rapporte aux orga- mais non coexister autrement qu'à la
ies du mouvement. Tout le monde condition d'une médiocrité relative

sait que les exercices de force muscu- pour chacune d'elles. Quelques races
laire provoquent l'accroissemenit de sot, dans leunsmeporsàl
la puissance des muscles, en même sontdn er ensemble, propres à la
tampssac etmuscles saillies production du travail, du lait et de la

viande engraissée ; maks on sait fort
organes sous la peau, bien qu'elles n'arrivent point, sous

saillies qui sont un indice de vigueur. ces divers rapports. au delà d'une pro-
Ce résultat de la gymnastique folc- duction moyenne. Celles qui setionnelle, admis sans aucune difficul montrent supérieures comme travail-
té pour ce qui concerne la puissance «leuses, sont nécessairement médiocre
mécanique des muscles, ne diffère en ou mauvaises comme bêtes de ren-rien, par sa signification physiologi- te, et réciproquement.
que, de tous ceux qui se rapportent
aux autres fonctions de l'activité vita- il n'y a rien là qui doive nous sur-
le. Quel que soit le mode de cette prendre maintenant. D'apres ce qui
activité, que celle-ci .ait pour but la precede, il est rendu évident que le
nutrition ou les sécrétions aucune développement de l'une de ces aptitu-
différence n'est à noter : l'exercice:des au plus haut degré d'intensité
méthodique ou provoqué de. son acti- qu'elle puisse atteindre, suppose né-
vité, ne peut manquer d'avoir pour cessairement, en vertu de la loi de ba-
résultat l'accroissement de sa puis- lancement organique, la réduction à
sauce, par un développement plus leur plus simple expression de toutes
grand de l'organe,.destiné à l'accom- les autres. Or, le but final de le zoo-
plir. Ainsi, l'exercice de la sécrétion techie étant d'obtenir des animaux
des mamelles et celui de l'absorption la plus forte quantité de produit qu'ils
des aliments nutritifs provoquent le pmssent donner, du moment qu'il est
fonctionnement plus considérable des reconnu que ce résultat peut être seu-
organes dont le travail produit le lait lement atteint par le développement
et la viande, absolumnent comme la complet de l'une de leurs aptitudes
contraction musculaire répétée aug naturelles, au détriment de toutes les
mente la force et la vigueur. La-phy autres, il va de soi que l'état de per-
siologie donne donc la raison plausi- fection, pour une race, est celui de la
ble de cela, de même que l'observa. spécialité du produit, puisque, dans
tion des faits le met à l'abri de toute cette condition seule, elle peut attein-
dénégation. dre la plus haute somme de produc-

Or, cela étant certain, et d'un autre tion ; il va, de soi également que le
côté, étant admis aussi que l'écono- même état de perfection, pour l'en-
mie animale n'est douée que d'une sembledes races qui composent le
somme totale déterminée d'activité bétail d'un pays, est celui dans lequel
organique, juste suffisante pour rem- il y en a our chaque spécialité de
plir le but naturel de la vie, la con- produit,. déterminée par les besoins
servation de l'individu et celle de economiques de la consommation.
l'espèce; tout cela, disons-noue, étant C'est là toute la doctrine de la spé-
vrai, il est clair que cette activité ne cialisation ; doctrine inattaquable, au-
peut se montrer prééminente sur un tapt au point de vue de la science
point, sans une rupture de l'équilibre 1 économique générale qu'à celui de la

4
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physiologie. Spécialisation des'aptitu
des et spécialisation des races : tel est.
encore une fois, le but rationnel de
la zootechnie, parce qu'il montre en
perspective le nec plus ultrà de l'ex-
ploitation industrielle du bétail. Ce
but est conforme, d'ailleurs, à celui
de l'industrie manufacturière, qui
s'en est déjà plus que nous rappro-
chée par la mise en ouvre du même
principe économique, connu sous les
appellations de division du travail, ou
de spécialité des fonctions.

Est-ce à dire qu'il faille, en zoote-
chnie, viser à franchir .d'un saut la
distance qui nous sépare encore de
cet-état de perfection, dont la doctri-
ne vient d'être exposée ? M. Baude-
ment ne l'a point sans doute compris
ainsi. Il a voulu marquer le but à
atteindre et indiquer que toutes les
améliorations à entreprendre sur le
bétail doivent tendre vers ce but,
dans la mesure ·compatible avec les
exigences de l'économie rurale au mi-
lieu de laquelle ces améliorations
peuvent s'affectuer. Sur ce point tous
les esprits judicieux sont d'accord ;
les seuls amateurs, comme il y en a
malheureusement trop en zootechnie,
peuvent s'y méprendre, faute d'un
sens pratique suffisant, ou de connais-
sances assez approfondies sur les ob-
jets qui se rapportent à ces sortes de
questions. Ily a des nécessités devant
lesquelles il faut d'abord s'incliner,
sauf à les attaquer ensuite de front
pour les faire disparaître ; l'idée de
passer outre ne viendra jamais à un
homme de science, parce qu'il sait
pertinemment que tant qu'elles sub-
sistent, ses efforts ne pourraient que
l'entraîner à la poursuite d'une chi-
mère. Or, les hommes de science di-
gnes de ce nom ne consacrent leur
temps qu'à la recherche des faits posi-
tifs et des solutions pratiques solides;
ils constatent leur impuissance quand
il le faut, et leur plus grand mérite
est de savoir à propos qu'ils ne savent
rien. Que de. gens, parlant ou écri-
vant volontiers au nom de la science
ne sont pas assez savants pour se faire
à eux-mêmes un pareil aveu !

Les améliorations, bien qu'elles
puissent être conçues d'une manière
théorique, au point de vue du but le
plus élevé vers lequel elles soient sus-
ceptibles d'être conduites, les amélio-
rations ont donc, dans leur réalisation,
des limites toujours subordonnées
aux conditions qui sont les facteurs
indispensables de cette réalisation.
Nous sommes assez avancés à présent
dans nos études, pour savoir que les
animaux ne comportent pas des modi-
fications de leurs aptitudes incompati-
bles avec l'agriculture qui les nourrit.
Ce principe, précédemment posé, s'ap-
plique aussi bien à l'amélioration du
bétail déjà entretenu, qu'à l'introduc-
tion de races nouvelles ayant subi des
perfectionnements. La première con-
dition, pour effectuer des améliora-

tions réelles, c'est d'être en possession,
avant de les entreprendre, de tous les
éléments qui doivent concourir à leur
production. La négligence d'un seul
de ces éléments suffit pour faire
échouer toutes les tentatives et occa.
sionner des mécomptes toujours cui-
sants et souvent ruineux. Or, quoi
qu'on en ait dit tant de fois, le plus
indispensable, parce qu'il fournit la
matière première, c'est la nourriture
appropriée au but proposé. Seule
elle ne suffit assurément pas, car en-
core faut-il que son emploi soit dirigé
suivant les préceptes de la science, et
que son action soit secondée par les
moyens qu'enseigne celle ci, pour at-
teindre mieux et plus vite le résultat
désiré ; mais on peut hardiment poser
&n principe absolueque sanselle il n'y
a point d'amélioration possible, quel-
que bien entendus que soient d'ail-
leurs les moyens employés. .

A ce compte, les facteurs divers de
l'amélioration des races doivent donc
être, par ordre d'importance, classés
en deux groupes ainsi qu'il suit :

1o Les moyens hygiéniques (circum-
fusa), nourriture, exercice, ou gym-
nastique fonctionnelle,-agissant sur
l'individu dans les sens que nous
avons dit au cours de ce chapitre, en
provoquant le développement de l'ap-
titude et l'accroissement de l'organe,
par l'activité de la fonction ;

2o L'hérédité (gesta) des aptitudes et
des formes transmises par voie de gé-
néràtion, au moyen de l'accouple-
ment des individus qui les présentent
au plus haut degré.

Ce -n'est pas ainsi que l'entendent la
plupart des zootechniciens. Pour eux,
l'hérédité est la base de tout perfec-
tionnement dans le bétail. Nousavons
déjà justifié en partie notre manière
contraire d'envisager la question ;
nous espérons la justifier complète-
ment par la suite. Evidemment, l'hé-
rédité est le seul moyen de constituer
les races perfectionnées. On ne con
çoit point que les améliorations puis-
sent se multiplier et s'étendre de l'in-
dividu à la race sans le concours de
la génération et par conséquent de
l'hérédité ; mais en est il moins vrai
que pour que ces améliorations puis-
sent être transmises du reproducteur
au produit, il est de toute.nécessité
qu'elles existent d'abord chez celui-là?
Or, pour qu'elles existent, il faut qu'el-
les aient été développées par quelque
chose, et ce quelque chose, qui est
par conséquent la véritable base de
tout perfectionnement dans le bétail,
c'est ce que nous avons placé au pre-
mier rang, ce sont les moyens hygié-
niques.

Les titres de l'école zootechnique
nouvelle, que nous appelons scien-
fitique, seront précisément d'avoir
remis ces choses à leur place respec
tive en instaurant ainsi cette vérita-
ble Iase du perfectionnement dans le
bétail, et en réduisant-aux justes pro-

portions de moyens secondaires d'a-
mélioration les divers modes relatifs
à la génération, qui ont, hélas ! don-
né lieu à tant de divagations.

Ces moyens, cependant, ont une
très-grande importance dans la ques-
tion; il ne faudrait pas conclure du
rang que nous leur assignons, à une
méconnaissance debur valeur abso-
lue. On va voir tout à l'heure qu'il
n'en est rien. L'observation et la logi-
que démontrent que, relativement aux
moyens hygiéniques, ils ne doivent
venir qu'en seconde ligne dans les
préoccupations de l'éleveur disposé
a efitreprendre l'amélioration de son
bétail, tandis que jusqu'à présent c'est
le contraire qui a été admis. Pour
n'être point la base du perfectionne-*
ment, ils ne sont pas moins indispen-
sables que cette basse à sa réalisation.
Pure affaire de hiérarchie, voilà tout;
mais hiérarchie nécessaire et qui sera
féconde, si elle est bien comprise, at-
tendu qu'elle fera reprendre, dans la
zootechnie, leurs droits à la physiolo-
gie, à l'économie rurale, et que ce
n'est jamais en vain que le légitime
empire de la science est recouvré.

Nous allemis donc aborder'l'étude
des procédés d'amélioration qui peu-
vent conduire au perfectionnement
du bétail, et qui sont considérés à
l'exclusion l'un de l'autre par des éco
les adverses comme y étant seuls pro-
pres. Nous montrerons que chacun
d'eùx a sa part d'influence dans ce ré-
sultat, et que l'essentiel est d'y avoir
recours dans des circonstances oppor-
tunes, en ne perdant jamais de vue le
principe que nous avons posé. Ces
procédés sont la sélection et le croise-
ment, qui comportent, dans leur pra-
tique, des préceptes que nous exami-
nerons successivement, en insistant
surtout sur leur signification et leur
valeur.

L'idée que nous avons à présent
des améliorations, appliquées au bé-
tail, nous guidera dans ces nouvelles
études.

(A éontinuer.)

Le Topinambourg.
Nous avons déjà bien des fois en-

gagé . les habitants des campagnes à
cultiver le topinambourg sur une lar.
ge échelle ; si nos conseils avaient
été suivis, cette racine aurait rendu
de grands services dans la ferme et
faciliterait d'une façon avantageuse
l'alimentation des animaux qui se
sont trouvés l'an dernier dans une
très facheuse situation et qui pour-
raient bien souffrir encore en 1871-72.
Il n'existe pas de culcure plus simple
et plus facile que celle du Topinam
botirg, et nous ajouterons même que
la conservation de ce tubercule ne
donne aucun embarras, puisqu'ton-
peut, au besoin, le laisser en terre
pendant tout l'hiver.
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Voici, à ce sujet, quelques lignes (

fort intéressantes que nous trouvons t
dans Maitre Jacques : -

Nous conseillons aux cultivateurs li
d'essayer la culture du Topinam- r
bourg, qui, de l'avis de feu Yvard, 1
ne contient pas moins- de principes
nutritifs que la pomme de terre.c
Cette plante vien*bien partout, dansa
les mauvaises terres, dans les sables ;C
elle réussit même dans les terres pro- r
fondes à sol imperméable, à plus forte
raison dans les terres riches, bien1
préparées et fumées ; elle pourraitE
très bien commencer la première an-i
née de l'assolement, et on lui ferait(
succéder une céréale avec trèfle,1
après un défrichement fait avec soin.(
Si on ne le fait entrer dans un assole-(
ment régulier, on peut lui consacler
une certaine étendue de terrains bien
fumée et laisser pendant plusieurs
années les tubercules se succéder, et
cela, presque sans culture, et on les
arrache quand on en a besoin, depuis
novembre en mai. C'est une nourri-
ture très-recherchée des boufs, desi
moutons et des cochons. Le feuilla.
ge est très estimé comme nourritures1
fourragères ; c'est une etige de six
pieds, qui donne abondamment du
vert,,et sans que cela nuise d'une ma-
nière sensible à la récolte des tuber-
cules. Il y a des contrées où on les
conserva en fourrage sec pour l'hiver
et, quand les tiges sont trop grosses,
on s'en sert encore comme menu bois
de chauffage.

Le topinambourg est tellement peu
susceptinle qu'il vient même dans les
vergers où les arbres fruitiers sont
très rapprochés ; il ne craint pas le
froid ; c'est une plante qui est trop
négligée de la petite propriété, à qui
elle rendrait tous les jours les plus
grands services. •

L. DE VAUGELAS.

Un bon fourrage vert,

Les fourrages verts rendent de
grands services dans une exploitation
rurale, aussi les habitants des campa-
gnes devraient-ils toujours organiser
leur exploitation de façon à en avoir
une grande quantité à leur disposition.
Diverses pIantes ont été recom-
mandées, et nous citerons le seigle mul-
ticaule, le trèfle incarnat, la sarradelle,
la spercule géa.nte, l'orge bulbeux, le bro-
me Schrader, la moutarde blanche, le
maïs, le millet, les vesces, etc. Nous
voulons aujourd'hui faire connaître à
nos lecteurs l'échinope conne aussi
sous le nom de boulette, à cause de ses
fleurs disposées en forme de tête et
chardon échinope. -

Cette plante réussit bien dans les
sols perméables, elle résiste parfaite-
ment à la sécheresse, à cause de ses
longues racines ; sa végétation est ex-
cessivement précoce, etpar conséquent
elle peut rendre de très grands servi-
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ces, dès le commencement du prin-
emps. Elle donne hâtivement deux
bonnes coupes en vert, après quoi on
la laisse monter en graine. Ce four-
rage vert est recherché par les chevaux
les vaches et les chèvres.

L'échinope du Bannet, dit le savant
docteur Sprengel, est une plante bis-
annuelle qui s'élève à une hauteur
de 6 à 7 pieds ; elle doit être recom-
mandée pour les propriétét suivantes .

Io. Tant que les épines de ses feuil-
les, ue sont pas devenues piquantes
et dures, tous les bestiaux la mangent
volontiers, elle est particulièrement
lu goumt des chevaux et des porcs. Un
vieux cheval surmené, nourri pendant
dix jours avec des feuilles entières et
des tiges de quelques pouces (le lon-
gueur, s ýsL rétabli.à vue d'oeil ; soni
poil est devenu luisant, et il a dévoré
ce nouveau fourrage avec autant d'a-
vidité le dernier jour que le premier;
des vaches déjà repues avec du trèfle
vert en ont mangé avec grand appétit
et les cochons se sont jetés dessus avec
une grande avidité ;

2o. L'échinope est de toutes les plan-
tes fourragères ; excepté le colza et le
seigle, celle qui peut être fauchée, la
premiere au printemps. Vers le 15
mars et souvent plus tôt, elle est six
fois plus haute que le trèfle rouge, et,
à ce titre, elle mérite toute l'attention
des cultivateurs.

3o. On peut faucher cette plante
deux à trois fois par an, ce qu'il faut
toujours faire quand elle a atteint
quelques pouces ; car, dans sa jeu-
nesse, les épines sont assez molles pour
qu'on puisse serrer les feuilles dans la
main, sans crainte de se piquer ;

4o. Son produit en feuilles et en ti-
ges, dans deux coupes est plus consi-
dérable que celui du trèfle rouge. Dans
les environs de Magdebourg. le doc-
teur Sprengel a récolté sur 25 acres
30,000 livres de fourrage vert, équiva-
lant à 1,000 livres de fourrage sec. Il
est difficile, on doit le dire, de conver-
tir l'échinope vert en foins.

5o. Cette plante possède une grande
quantité de matières nutritives, lO
mts. à l'état sec ont fourni 70 mts. de
parties nutritives, parmi lesquelles, ce
qui est important, on rencontre beau-
coup de mucillage et d'allumine végé
tale. Le trèfle rouge, ne-reuferme que
7010 de matières nutritives, et sa te-
neur en eau est aussi considérable qut
l'échinope.

6o. Elle réussit dans un sol moin
bon que celui qui convient au trèfle*
elle donne même de bons résultats
dans un terrain où, à six pieds au
dessous de la surface, on trouve un
sol très-ferrugineux et humide. Ell
devient même magnifique dans un
terre sableuse, humide, renferman
peu de sol végétal, et tout au plus 1
112 à'2 010 d'humus ; au moment de l
floraison, ses tiges ont 6 pieds et de
mis de haut. Elle ne réussit cepen
dant pas très-bien sur les terres défri

chées, probablement parce qu'elle n'y
rencontre pas assez de soude et de po-
tasse ; cette plante est très-riche en al-
calis, elle en possède deux fois autant
que de chaux et de magnésie ; elle se
trouve dans les mêmes conditions que
les chardons et autres plantes de sa fa-
mille, qui ne réussissent bien que là
où la terre renferme beaucoup de po-
tasse ou de soude, et surtout les élé
ments qu'on rencontre en abondance
dans l'échinope.

7o. Sa racine robuste s'enfonce de
plus d'un pied dans le sol, et va ainsi
chercher les . matières alimentaires
profondément enfouies. La sécheresse
n'arrête jamais l'échinope dans sa vé-
gétation ; dans l'été fort aride de 1842
elle a végété si vigoureusement qu'elle
a excité l'admiration générale ; ses ra-
cines profondes ameublissent les sols
compactes et argileux, facilitent l'in-
troduction de l'air dans les couches in-
férieures. et par conséquent contri-
buent de cette façon à lafertilité beau.
coup plus que le colza, les foins et le
trèfle rouge.

8o. L'échinope est insensible au
froid le plus vif, et reste parfaitement
intacte lorsque la luzerne et le trèfle
gèlent ; elle n'est pas attaquée par les
insectes, et ie parait pas sujette aux
affections morbides.

. Elle fournit une très-grosse quan-
tité de semences faciles à récolter.
Elle peut donner, 4,500 mts. à l'ar-
pent. Les fleurs fournissent pendant
quinze jours un riche butin aux abeil-
les ; ces petits animaux en sont telle-
ment avides, qu'on les voit bourdon-
ner autour en grande quantité depuis
le matin jusqu'au soir.

9o. Elle couvre si complètement le
terrain, sur lequel elle prospère avec
ses feuilles nombreuses, larges et lon-
gues que les mauvaises herbes sont
étouffées et ne peuvent pas végéter.

Le docteur Sprengel ne s'est pas
1 rendu compte si l'échinope est une

bonne récolte préparatoire pour les
céréales, ce. qui doit être, puisque
cette plante tire principalement sa
nourriture des parties profondes du
sol et qu'elle laisse dans la terre une
très grande quantité de racines.

- A tous ces divers titres l'échinope
mérite qu'on fasse l'essai de sa cultu-
re comme plante fourragère. - Le
meilleur système pour la semer con-

e siste à jeter 100 livres de graines par
arpent dans de l'orge ou du seigle

s du printemps, après une récolte sar-
clée ayant reçu un bon engrais suffi-

, sant ; la semence ne doit pas être
entièrement recouverte, cependant il

n est nécessaire de donner un coup de
e herse après les semailles, et même
e un coup de rouleau, si le sol est léger.
t La plante se maintient verte gendant
1 tout l'hiver ; il y a avantage a opérer
a un hersage au printemps.

Comme nous l'avons déjà dit, la
- terre destinée à l'échinope doit être
- riche en potasse, soude, chlore, acide
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phosphorique et magnésie ; il doit
aussi posséder de l'humus riche en
azQte, car la plante contient beaucoup
d'albumine végétale, à la constitu-
tion chimique de laquelle la terre ap-
partient ; c'est même à leur combi-
naison avec cet azote et l'acide. phos
phorique que la soude, le chlore et la
chaux doivent principalement leur
faculté nutritive. Voici d'ailleurs
l'analyse :

Sur 10,000 parties d'échinope jeune
à l'état vert, on trouve 8,000 parties.
d'eau, 30 de potasse, 170 de soude, 16
de chaux, 7 de magnésie, I d'alumine,
manganèse et fer, 8 d'acide phospho-
rique, 9 de chlore, 1,100 de carbone,
811 hydrogène, oxygene, azote et si-
lex. La quantité d'azote s'élève à un
peu plus de 1 010.

L'échinope a été cultivée en Fran-
ce dans des terrains de diverses com-
positions et partout les résultats ont
été satisfaisants ; la floraison dure
plus longtemps qu'en Allemagne ; et
toujours elle résiste au plus rudes ge-
lées.

Dans ces 'conditions, les habitans
des campagnes feront bien de se li-
vrer à quelques essais, car il ne faut
jamais négliger l'occasion d'avoir
dans la ferme, une plante fourrage
propre à donner un gros produit, et
par conséquent à rendre de grands
services.

L. DE VAUGELAS.

MONTRÉAL, 15 AOUT 1871.

Entomologie.

EScARBOT DE LA PATATE-DORIPHORE

A 10 LIGNES, COLORADO BEETLE DES AMÉ-

RICAINS, APPELÉE PAR QUELQUES-UNS PU-

NAISE DE LA PATATE, PUCERON CALIFOR

NIEN.

Les craintes que nous entretenions
sur l'invasion, en Canada, de cet in-
secte destructeur, se sont plus que réa-
lisées. Nous voyons par le Globe et. le
Canada Farmer que ces insectes ont
fait leur apparifion non seulement
dans les comtés de l'extrême ouest du
Canada,.mais encore sur la péninsule
du sud et de l'ouest du Lac Ontario.
Cet état de choses est réellement alar-
mant,, et de nature à faire naitre une
grande anxiété dans l'esprit de notre
population.

Avant l'arrivée de ce fléau, il y a
un peu plus d'un an, des articles paru-
rent dans .le Globe, dans le Canada ¡

Farmer et dans l'Oatario Farmer et des
lectures furent données, pour avertir

le public de l'approchie de cette peste
et pour recommander l'adoption d'ac-
tives mesures pour en empêcherml'in

vasion dans la Puissance. Dans le
mois d'Aout de l'année dernière on
annonça l'apparition de l'ennemi dans
Windsor, et on conseilla de faire de
grands efforts pour le repousser. Dans
son numéro du mois de Décembre
1870, Le Naturaliste Canadien publiait
un excellent article sur le sujet (arti-
cle que nous avons reproduit dans
notre numéro du 12 Janvier,) dans·
lequel article il disait :

" Mais qu'y aurait-il à faire ? At.
"tendrons-nous que l'ennemi soit éta-
' bli chez nous pour travailler ensuite
" à le chasser ? Ce serait suivant nous

grandement manquer de sagesse. Il
' vaut beaucoup mieux prévenir l'in-

vasion d'ennemis que d'attendre
q qu'ils soient chez nous pour leur

" faire la geurre. Déjà les entorn'olo-
" gistes américains ont attiré notre at-

tention sur la possibilité qu'il y au-
" rait de sauver la province d'Ontario
" des ravages de cet insecte, par des

mesures préventives. En effet, On-
"tario isolé des autres Etats par les lacs
" Huron et Erié, ne serait exposé à
"l'invasion que par sa frontière de
"la rivière Ste. Claire. Or, ne serait-
"il pas possible d'arrêter l'ennemi là,

à la frontière, sans lui rermettre de
pénétrer dans l'intérieur ? La chose
peut se faire, pensons-nons. Et

"quand bien même il faudrait dépen-
ser quelques nilliers de piastres

" dans ce but, ce ne serait rien, com-
"paré aux millions qu'il nous Taudra
" peidre, une fois l'ennemi chez nous.
Il Que nos Chambres d'Agriculturé
"annoncent des primes pour tous

ceux qui apporteront telle quantité
de ces insectes, et par la guerre
qu'on leur fera dès le moment de

"leur apparition, on préviendra leur'
diffusion.
Cependant, malgré toutes ces re-

commandations, rien, que nous sa-
chions, n'a été fait. Personne ne s'est
occupé de la chose. C'était l'affaire
de tout le monde, mais chacun a laissé
faire, comme conséquence le pays
sera bientôt envahi par des hordes
infiniment plus redoutables que les
armées féniennes, et avant qu'il soit
longtemps nous aurons à enrégistrer

nemi. Que doon faire pour arrêter
ses progrès ? Quoiqu'on ne puisse
guère espérer obtenir un succès com-
plet toujours pourrait-on faire beau-
coup si tout le monde voulait y met-
tre de la bonne volonté. Que cha-
cun fasse son possible pour extermi-
ner l'ennemi, dans- ses champs, son
jardin, partout où on le rencontrera,
et le réstiltat sera des plus satisfai-
sants ; au contraire ce résultat abou-
tira à peu de chose,-si nos efforts sont
isolés, et si on ne se donne-que par-ci
par-là le trouble de détruire ces insec-
tes. Que les sociétés d'Agriculture,
surtout celles d'Ontario agitent le su-
jet, qu'elles forment des comités
d'hommes d'intelligence et d'énergie,
qui soient chargés, de surveiller la
marche et l'apparition de l'insecte, de
donner des renseignements aux gens,
d'éveiller l'attention du public, et
voir à ce qu'on emploie partou.t les re-
mèdes reconnus comme efficaces ; que
l'on offre des récompenses, pour la
capture l'extermination de l'ennemi,
et si la chose devient nécessaire, que
l'on inflige des amendes à ceux qui,
par négligence et insouciance, le lais
seront, sans essayer d'y mettre obsta
cle, se multiplier et se répandre.

Comme le sujet est d'une impor-
tance majeure nous donnerons ici
la description de ce barbeau, telle que
nous la trouvons .dàns les ouvrages
sur l'entomologie. L'escarbot ou pu-
naise de la patate, abstraction faite
de ses qualités destructives est vrai-
ment un très bel insecte ; ses ailes
supérieures sont couleur de crême, ou
couleur de chair, avec cinq barres
longitudinales noire sur chaque aile ;
sa tête et le dessous du thorax (tronc)
sont de couleur orange foncé, tacheté
de points noirs ; lorsqu'il s'en-vole, ses
ailes étendues sont d'un superbe cou-
leur de rose, ce qui le rend des plus
joli lorsqu'il vole et que le soleil est
dans son éclat. Ordinairement trois
générations de larves [larves état des
insectes à métamorphose, après qu'ils
sont sortis de l'ouf, et avant qu'ils pas-
sent à l'état de chrysalide la chenille
est la larve du papillon] se succèdent
dans la même saison. Aussitôt que
la larve est sortie de l'ouf elle com
mence son oeuvre de destruction, en
trouant 4'abord la feuille qui la
porte et la rongeant jusqu'à ce que la
feuille soit disparue. Lorsqu'après

lesoffreuses déprédations de cet en-1 ses différentes mues le temps est-venu
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pour elle de se métamorphoser, elle
s'enfonce en terre pour se changer en
chrysalide [chrysalide, état d'un insec-
tes renfermé dans sa coque, et sous
la forme d'une espèce de fève, avant
de se transformer en papillon, ] et dix
ou douze jours après, elle en revient
à l'état parfait d'insecte, pour conti-
ses ravages s'accoupler, et déposer ses
oufs ; c'est ainsi que les .générations
se succèdent pendant la saison à l'au-
tomne la dernière génération de larve
s'enfonce en terre pour y passer tout
l'hiver en chrysalide et eni sortir au
printemps juste en tem.l)s convenable
pour déposer ses oeufs sur les feuilles
du jeune plant de patates. Les oufs
qui sont toujours déposés sous le revers
des feuilles, par groupes de vingt cinq

La gravure ci-dessûs représente l'in- j
secte dans ses différentes phases elle
permettra au lecteur de le distinguer
d'avec la punaise commune de la pa-
tate ou barbeau à trois lignes, et elle "

demande peu d'explication ; a, a, in-
diquent les oufs ; b, b, les larves ; c,
la chrysalide ; d, l'insecte parfait ; e.
aile supérieure droite ; f, im pied : ces1"
deux derniers grossis.

Le doriphore à 10 lignes ne parait
exercer ses dégats que sur la famille
des Solanées, patates, tomates, cerises
de terre (physolis) &c.

Nous citerons ici un passage d'un
article 'sur le même sujet publié par
le Naturaliste Canadien.

" Comme la divine Providence ma-
nifeste sa puissance jusque dans les
plus petits détailsde ses ouvres, elle

"a voulu que tous les êtres qui se po-
sent en ennemis de l'homme trouvas-et
sent eux aussi des ennemis propres té

" dans d'autres animaux de leur classe hu
ou d'ordres différents, afin de limi- de

" ter jusqu'à un certain point leur pro- l'é
"pagration et leur puissance. Le Do- av(
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à trente sont de couleur jaune. Les turelle est un magnifique insecte,
larves sont de couleur orange foncé, noir bleuâtre uniforme, avec six
avec la tête et les pieds noirs ; le rangées de points brillants, dorés
premier anneau est brun dans sa enfoncés dans les élytres ; (ailes su-
partie antérieure et terminé par un périeurs). Le second (à gauche) et
cercle noir; elles portent deux rangées"le troisième (à droite) sont aussi deux
de petits points noir sur ses côtés, et petits carnassiers, qu'on trouve fré-
son extrémité postérieure est rétrécie"queminent sur les plantes en été
en une espèce de queue, tandisque le C'est surtout à l'état de larve qu'ils
reste du corps se bombe vers le milieu se montrent guerroyeurs, et c'es-
du dos ; à maturité elles mesurent un particulièrement aux larves des Dot
demi pouce de longueur. Les larves"riphores qu'ils fout aussi la chasse.
sont tout aussi voraces que le barbeau Le Doriphore à 10 licrues rencontre
lui-même. Cet insecte appartient à la encore des ennemis dans 1'Iippo-
même famille (Chrys:mlides) que le daniia conrergens, la Tachina, l'Arnna
petit barbeau commun de la patate s/iiosa, le striets fimbriatuslMar-
(Lena trineata, Oliv) mais il est plus potor cincis. Tout ces insectes ainsi
gros et de beaucoup plus destructeur, que beaucoup d'autres sont d'un grand

secours pour arrêter l'ennemi, mais
comme ils rie suffisent pas pour le
mettre en déronue, il faut que l'homme
vienne de l'avant et prête aussi sou
secours.

riphore connait cette loi commune.
Il n'y a pas moins de 10 à 12 insec-
tes différents qui lui font la guerre,
parmi lesquels se rangent en pre-
mier lieu le Calosomiie chaud, Calo-
soma Calidum, le Coccinelle à 9
points, Coccinella 9-notata, et l'Hip-
podamie à 13 points, Iippodamia 13-
punetata, tous trois appartenant
aussi à l'ordre des Caléoptères. Le
premier, representé de grandeur na-

i Coccinella
gr ossie.

J
L'Hipp

13-pu

Le Calogoma caldum.

Remèdes Voici ceux qui sont re
commandés comme les plus effléaces-
Lorsque l'inseecte fait son apparition.
faites dans votre champ plusieurs pe-
tits tas de plantes de patate, les pu-
naises les rechercheront pour s'en
nourrir et chaque matin vous les tue,
rez en les écrasant avec les pieds. Par
ce moyen on les empêche de déposer
leurs oeufs. Mais il vaut encore mieux
faire la chasse aux oufs, ceux-ci
étant déposés par groupes en dessous
des feuilles, il est assez facile de les
trouver et de les écraser. Avec de la
vigilance on peut par ce moyen, par-
venir à préserver ses champs contre
l'invasion de cette peste.

Plantez, si c'est possible, vos patates
dans un champ entouré par un bois, ou
si cela est impraticable, plantez 4 ou
5 rangs de blé-d'inde tout autour de

votre champ de patates. Si ces
moyens ne réussissent pas ayez
recours à l'usage du vert de
Paris, (arsénite de cuivre.)

odamia Pour qu'il adhère, on répand
netata cette poudre sur les feuilles,

après une pluie ou une forte ro
sée. Comme cette poudre est
un poison violent, il faut des
précautions pour s'en servir,

ne jamais la laisser à la por- de grosse mousseline au bout d'un
e des enfants. Mèlez la poudre à bâton de 4 à 5 pieds de longueur, ou
uit ou dix parties de fleur, de cendre, y met de la composition et on sau-

plâtre ou de chaux, parceque à poudre sur les plantes. Il n'y a au-
tat pur elle ferait périr la plante cun danger pour les tubercules, car
ec son parasite. On attache un sac les plantes ne s'assimilant que les gaz



ou les liquides qui leur conviennent
ne prennent rien des principes délétè-
res que peuvent contenir les engrais
qu'on leur doune.

, Nous espérons que chacun dans
cette Province de Québec va se te
nir sur le qui-vive, fera bonne garde,
et prendra les préca.utions que nous
suggérons d'après l'expérience de per-
sonnes compétentes. Le Globe de To-
ronto, suggérait qu'une récompense
fut offerte par le Gouvernement d'On-
tario ou par les différentes municipa-
lités, ou par les deux, pour chaque
champ de patates tenu exempt de
cette peste, dans les régions qu'elle
aurait actuellement envahi. Mais
peut-être serait-il preférable que notre
Gouvernement, ou le Conseil Agri-
cole, ou les Sociétés d'Agriculture de
Comté, offriraient des récompenses à
ceux qui apporteraient telle ou telle
quantité de ces insectes pris dans no-
Province. Ce serait un moyen de
leur faire la guerre, dès leur appari-
tion. Ce plan a été adopté par l'As-
sociation des cultivateurs de 'fruits
(Fruit Grower's Associationi) pour la
destruction d'un insecte appelé Plun
Curculio ; c'est ce même plan qui est
recommandé par le Naturatiste Cana-
dien et que nous approuvons forte-
ment.

Nous traduisons du Herald de Mont-
réal l'article suivant ;

De 'agriculture amélUorée.
Aujourd'hui, plus que pa'r le passé,

on commence à sentir dans le Bas-
Canada, le besoin et la nécessité d'un
meilleur système d'agriculture. Il-
n'y a pas encore très longtemps, dans
quelques parties du pays, on avait la
façon, pour se débarrasser des "fu-
miers (que l'on regardait alors com-
me une nuisance) de les jeter dans la
rivière ou le ruisseau : et lorsque la
rivière on le ruisseau étaient éloi-
gnés, et que les fumiers s'étaient ac-
cumulés au point d'obstruer les portes
des écuries, étables, etc., on prenait le
parti de changer la grange de place
afin de permettre aux animaux d'y
entrer.

On conserve encore aujourd'hui la
même insoucience et le même mépris
envers les moyens propres à enrichir
et à améliorer la terre comme le
drainage, le labour profond, et les
hommes pratiques soirient de pitié à
la vue de l'apathie de ceux qui ne
veulent pas faire autrement qu'ont
fait leur père.

Mais heureusement l'on rencontre
des cultivateurs qui ont montré com-
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bien la bonne agriculture peut payer nées de sécheresse ou tout est écorché
et paye réellement. L'on trouve beau- et rôti, une bonne moisson. Ce mon-
coup de ces hommes dans les Town- sieur apporte le même soin sur ses clô-
ships de l'Est, ils ont donné l'exemple tures lesquelles sont toujours en bon
à leurs voisins. Non-seulement ils ont ordre;surses instruments 'ni sont
importé des bêtes à cornes pour amé- huilés, peinturés et tenus 1 l'abri
liorer leurs troupeaux et ceux de tout sur ses bâtiments qu j tient constam*
un District, mais ils ont fait plus, ils ment en parfait taéparation. On
ont amélioré la culture de la terre en remarque par'tout le pays, que les
introduisant dans l'agriculture des mé- chétives récoltives, les mauvaises clô-
thodes améliorantes pour la culture. tures, les instrumentset les bâtisses
Depuis quelques années il s'opère délabrées, et les fumiers qui se gaspil-
dans les environs de Montréal une lent vont toujours ensemble-Nous
amélioration et un progrès signalés. avons vu sur cette ferme un arpent en
Les Drummond, les Logan, les Dodd, blé d automne, semé comme essaie, et
les Somerville, les Dawes et beaucoup qui est prêt à être coupé (20 Juillet);
d'autres, ont donné un ex'emple qui a î;ous ne voyons pascequiempêcherait
eu les plus heureux résultats. de le cultiver dans le Bas Canada, puis.

Une visite que nous avons faite à qu'on le cultive avec succès dans
la ferme de Mr. Thomas Irvinr plusieurs endroits de notre pays, nho-
mieux connue sous les nom de ferme tamment dans les Townships de l'Est.
Logan, donnera peut-être une idée de . On s'apperçoit desiteque l'i;tel-
ce qu'est la bonne culture. Mr. Irvigliurence et l'habileté ont présidé dans
n:est que locataire de la ferme, et n'a l'exploitation d'une terre, par la belle
pas les moyens suffisants pour faire et. riche couleur de tnutes les récoltes
de nombreuses et vaines expérielces ;qu'elle porte. C qu'un homme a fait
on ne pettdonccas dans ce cas faire un autre peut le faire. Il y adais le
l'objection que l'on fait constamment, Bas-Canada des milliers et (les milliers
que c'est bel et bien pour les rihes d'ape nts de terre suscepmbles d'aussi
propriétaires de dépenser del bonne culture que dans les environs
sur la culture améliorée. Une judi de Montréale beacoup de ecultiva-
cieuse rotation atppopriéè à la localité teurs ont prouve l'exactitude de rait
et à la qualité du sol forme la base de avancé, et ils ont donne un , xemple
toute bonne agriculture il n'est admirable, lui, malheureusement, est
guère possible de poser sur ce sujettrop peu imité. Si la terre était mise
des règes précises et inflexibles, sej en état par une bon e culture, et si on
lement que la erredoitêtre tenue s'appliquait à la chose, on verrait bien-
propre, sans mauvaises herbes, et en tôt une incroyable différence, sous le
bon état de production, quelque soit liapport pécuniaire, et au lieu de voir
l'exatitude de la rotation qui a étédtnes paroisses canadiennes se dépeu-
adoptée. pler tous les ans par lémigation, il y

Sur la ferme de Mr. Irving outre aurait un grand encouragement pour
des navets, des carrottes, des bettera- le travail. C
ves à vaches, du blé-d'Inde et des f- Nouts n'avons rien dit du troupeau
VOS il y a trente arpents en atates, amélioré qui se trouve sur cette ferme
bien cultivés et préparés pour la ré- car le but de cet article est simplement
colte suivante, qui est ordinairement de démontrer, ce que la bonne culture
en blé. Cette année, il y a vingt-qua- peut faire sur une terre, et l'on nous
tre arpents en blé du printemps, moi-'dirait pent-être que pour avoir un beau
tié Fife moitié blé de la Mer Noire . aétail il faut beaucoup d'argent. Mais
comme il cultive son blé principalet ce n'est que par la bonne cultureque
nent pour la sem nce, r il ne souffret 'o peuit obtenir de bons animaux, et
dans sone champ aucune mauvaiseil est parfaitement reconnu que quel-
herbe non plus qaticune autre es- ques têtes de bonnes bêtes à cornes
pèce de blé. Un simple coup d'eil suf - donnent plus de profit qu'un nom-
fit pour convaincre qu'il n'y a tans breux troupeau de bêtes qui ne doi-
ses champs aucue mauvaise herbe. nent ni lait ni viande. De mêe qe
Lorsque par une ause ou par une au les cultivateurs des énvirons de aont-
tre ses champs sont devenus sales, il réalM. Irving ne gai de que des Ayr-
les nettoie complètement et parfaite- shire, race qui gagne constamment d
ment anu moyen de deux récoltes sar- terrain, et qui parait le mieux conve-
clées qu'il sème en rotation. e Nir au Bas Canada : On maintient la

La rotation est de six ans ; 1re an race et on prévient une trop proche
née, avoine ; 2e aunée, racines et parenté par des importations fai s
plantes sarclées ; 3e année, blé avec tous les ans. Depuis l'ouverture de la
graine ; 4e, 5e, et 6e années, prairies navigation nous avons souvent appelé
epâturages ; le terrain est abondam- l'attention du public sur les beaux
ment fumé la deuxième année; tout échantillons de Ayrshires pursimpor-
le secret de cette culture estdonc e téspar les MM. Dwes, M. Andrew Al-
drainage souterrain, le labour profond, i et autres, et nous voyons ce matin
les plantes sarclées avec abondante que M. Drummond a augmente son
fumure. Ceux.quicomme Mr. Irving troupeau. De fait ces importations
suivent avec soin et intelligence ce ont lieu si régulièrement qu'il estdil
système, récoltent, m rée dans les an- ficile de les tracer toutes, ou de dire
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par qui elles sont faites ; elles se ré-
pandent par tout le pays, et avant
longtemps elles remplaceront les races
bâtardes, qui ont dominé jusqu'à pré-
sent. L'Ayrshire fait ung splendide
croix avec la vraie vache. canadienne,
et si l'on pr% un soin judicieux et
raisonnable d irs descendants, ceux-
ci deviennent plus pesant què les im-
portés.

Comne notre intention en écrivant
cet article n'a été que d'attirer l'atten-
tion sur la nécessité et les avantages
d'une bonne culture, nous nous abs-
tiendrons de parler des chevaux Clyde
dont se sert M. Irving pour les travaux
de sa ferme.

Nous voyons par un échange qu'en
Californie on s'attend cette année à
une forte récolte de blé vu que l'éten-
due de terre qu'on a ensemencée en
cette céréale est de 25 pour cent
plus grande que l'année dernière.

Nous y voyons aussi que dans l'Il-
linois central les apparences de la ré-
colte du blé sont magnifiques et très
encourageantes. Les cultivateurs pré-
disent que la récolte sera plus précoce
qu'elle ne l'a jamais été depuis que
l'Illinois est établi.

Un correspondant du Country Gent-
lement dit qu'un mélange de coupe-
rose et de salpétre appliqué aux pieds
des poiriers leur fera rendre une abon-
dante récolte de fruits. Il avait un
poirier qui ne rapportait plus depuis
deux ans ; après lui avoir appliqué de
ce mélange, l'arbre lui rapporta 155
belles grosses et bonnes poires, et 250
l'année suivante, La plupart des sols
sont dépourvus de fer, et si les poi-
riers en ont besoin pour mieux fruc-
tifier, un bon moyen de leur en fournir
c'est par l'application du sulphate de
fer ou couperose.

Expositlen Agricole.
Voici les noms des concurrents heu-

reux dans le concours des fermes les
mieux tenues qui a eu lieu dernière-
ment dans le comté de l'Islet :
1 er Prix. J. Bte. Dupuis, Ecr., St. Roch.
2me do M. Léon Leduc, St. Jean.
3me do M. Luc Dupuis, St. Roch.
4me do Eugène Casgrain, Ecr., Islet.
5me do M. Jacob Gagnon, St. Jean.

Voici la liste des prix, pour les terres et
graiis exhibées par les membres de la Société
d'Agriculture du comté (le Chateauguay, le 10
juillet dernier:

Les noms (les juges sont: MM. Hugh
Symns, Julien Poissant et Joseph Boyer.

IÈREi Div sioN.-TERREs.
Meilleure terre-(Cinq entrées.>

1er prix, Joseph Howlands, Ecr., $50 2d
prix, John McDougali, $40; 3e prix James
Lang, $30.

Sur les cinq entrées, deux ne méritaient pas
de prix.

- 2E DIvIsON.-GR.UNs.

Blé-(17 entrées)
ter prix, William Keese, $4 ; 2d prix Chs.

McDonald, 3 piastres; 3e prix, Henry teunie
$1 ; 4e ptix Bernard Guay. $1.

Avone.-(14 entrées.)
1er prix, Arthur Smith, $4; 2d prix Wil-

liam Keese, 3; 3e prix Henry Beunie 2 ; 4e
prix, William Stuart, 1.

Pois -(14 entrées.)
1er prix William Stuart, $4 ; 2d rir G. El-

liot, 3 ; 3e prix, Arthur Smith, 2 ; 4e Stanis-
las Viau, fils, 1.

Orge-(12 entrées.)
ter prix, George Ellioti, $4; 2d prix Henry

Beunie, 3 ; 3e prix Chs.McDonalt, 2; 4e prix
Robert Lockart, 1.

Fois--(12 entrées.)
1er prix, Veuve Chs. Bergevin, $4 ; 21 prix

William Stuart, 3 ; Je prix, Olivier Benoit, 2;
4e prix Chs. McDonald.

Palules-(14 entrées.)
1er prix, Pierre Barrette. $4 ; 2d prix Ar-

thur Smith, 3 ; 3e prix Toussaint Mallette, 2;
4e Chs McDonald, t.

Lin-(4 entrées.)
1er prix, Pierre Barrette, $3 ; 21 prix An-

toine Hebert,lils, 2 ; 3e prix, Vve. Chr. Berge-
vin, t

BLé-d'inde-(7 entrées.
1er prix, Olivier Benoit, $3 ; 2d prix Robert

Lockart, 2; 3e Toussaint Mallette, t.
Carottes, etc.-(4 entrées.)

1er prix, James Eeardon, $3 ; 2di prix Chs.
McDonald, 2.

Fèves-(3 entrées.)
1er prix, Robert Lockart, $3 ; 2d prix Dou-

gald Graham, 2 ; 3e prix Pierre Barrette, 1.

Concours de Faucheuses.

Il y a eu à Laprairie un concours de fau-
cheuses le 1.7 juillet dernier. Les machines
qi ont concouru étaient la machine [.edoux,
l'Eagle de Moody: la machine Buckeye de
Frot and Wood, Smithfalls ; celle de Gillies
and Bond, H'untingdon, celle de St. Albans,
celle de Coaticooke. . .

Voici le rapport des juges;

Laprairie, 17 juillet 1871.

Nous soussignés les juges nommés pour un
concours de faucheuses qui a eu lieu à Laprai-
rie le 17 courant avons décrété unanimement'
que la machine Aigle manulacturée par M.
Moody, de Terrebonne, est la machine qui a
fait le meilleur ouvrage et qui a moins de
traction que tout autre en proportion de la
longueur de sa faulx et alors nous sommes
d'avis d'dccorder le premier prix à la.machine
Aigle, manufac'turée par M. Moody, de Terre-
bonne, mais nous devoos ajouter que les ma-
chines Backeye, manufactur es à St. Albans
sont les mieux finies.

(Signél JOSEPH BROSSEAU.
LÉoN PERRAS,
EDoUARD LANCTÔT,
HEMMIDAs PALADIN,
CONSTANT PALIN.
PIERRE LEFEBvRE.

LA PROCRINE EXPOSITION PROVIN-
CIALE.

La circulaire qui suit est adressée aux ma-
nufacturiers, inventeura et autrès. Elle
mérite à bon dioit l'attention publique :

Monsieur,
Montréal, juiillet-1871.

Je suis chargé par la Chambre des Arts et
Manufactures, de vous informer qu'il y aura

les 12, 13. 14 et 15 Septembre prochain, à
Québec, une Exposition Industrielle qui sera
tenue en même temrs que l'Exposition Agri-
cole. Tous les manufacturiers, ceux du pays
comme ceux de l'étranger sont irvités à en-
voyer à cette Exposition les produits de leur
inlusirie. Des pîix au montant d'environ
$5.000 seront donnés aux meilleurs échantil-
lons exposés, lesquels se diviseront en treize
classes, comme suit

Classe 1-Marqueterie,Ebénisterie et autres
ouvrages en bois, Instruments de chirurgie,
Instruments de musique, etc.

2ème classe-Carosserie, etc.
3ème classe-PièceF de Machinerie, Métaux

manufacturés, Outi!s,,Appareils, etc.
4ème classe-Matériaux à bâtir, Poterie,

Toiles, Ardoises, Boutons, Verreries etc.
5ème classe-Desseins, Peinture, Sculpture,

la Statuaire, Gravure, Lithographie, Photo-
graphie, Materiaux employés dans les Beaux-
Arts, etc.

6eme classe-Papier, Imprimerie, Reliure,.
Fabrique de Papier, etc.

7ème classe-Cuirs, Fabrique de cuir, Ca-
outchouc, etc.

8ème classe--Huiles, 'Vernis, Produits chi-
miques et leurs préparations, etc.

9ème classe- Géologie et Histoire Naturel-
le.

10ème classe - Savons, Epiceries, Provi.
sions, Tabac, Biscuits, etc.

11ème classe-Fabriques en laine, en lin,
en coton, ustensiles de pêche, fourrures, etc.

12ème classe-Département (les Dames.
13ème classe-Manufactures Domestiques.
La plus grande impartialité régnera dans la

distribution des prix, lesquels seront accordés
par des hommes compétp-nts, honnétes et indé-
pendants. Les différentes compagnies le che-
mins de fer et de navigation ont bien voulu
reduire leurs taux ordinaires de fret pour le
transport des objets destinés à l'Exposition ;
en un mot, toutes les mesures ont été prises
pour engager les. mànulacturiers à prendre
part à ce concours.

Aussi j'ai lieu d'espérer que voudrez -bien,
Monsier, envoyer à l'Expositiou quelques uns
des plus beaux échantillons de votre fabrique.
Il est important île montrer aux étrangers qui
viendront visiter notre Exposition, les progrès
accomplis dans notre pays par nos différentes
industries ; afin de prouver A tous que nous
ne sommes en arrière d'aucune nation.

Si vous désirez avoir une liste des prix qui
seront 'istribués,veuillez me l'écrire et je vous
en enverrai une copie par le retour de la mal-
le.

J'ai l'honneur d'être,
Monsieur,

Votre très-humble servt.,

E. LEF. DE BELLEPEUILLE,
Secrétaire.

APICULTURE.
Division des essaims mêlés.

Je n'ai pas la prétention d'appren-
dre rien de bien neuf sur la manière
de diviser les essaims qui se réunis-
sent au moment de leur sortie. D'a-
bord doit.on les diviser ? L'honorable
M. Collin répond négativement ; il
dit dans son excellent Guide, 3e édi-
tiou, p. 104 : « Je ne conseille jamais
de les séparer, -je connais trop les
avantages des essaims forts sur les
faibles. » En effet les avantages des
essalms forts sur les faibles sont in-
contestables. Quoi qu'il en soit, je
me permettrai d'être d'un avis con-
traire au sien sur la division, et d'en
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gager à les séparer, oit du moins dans
les circonstances suivantes : lorsque
les essaims sont hâtifs et forts, lors-
que les familles d'abeilles mêlées s'en-
tendent peu et que des ouvrières
d'une colonie se pelotonnent autour
de la mère de l'autre. Alors il arrive
assez souvent que, si l'on ne divise
pas avec 'la précaution de loger les
mères en étui, au lieu d'un très fort
essaim, on n'en a pas du tout. Il y a
des années où le cas est fréquent.

Je rapporte les moyens de sépara-
tion indiqués par les auteurs et prati-
qués communément. Recevoir dans
une grande ruche les essaims réunis
et les secouer au milieu des loge-
ments qui doivent les diviser. C'est-
à-dire, s'il y a deux essaims réunis.
disposer près l'une de l'autre--à f
pied et, demi- deux ruches vides
qu'on soulève par des cales, et se-
couer entre elles la masse d'abeilles
recueillies.

S'il y a trois essaims de réunis, dis-
poser trois ruehes l'une près de l'au-
tre, de manière qu'eles forment un
triangle et secouer la masse d'abeilles
au milieu de ces ruches.

" Lorsqu'on secoue un groupe ren-
fermant plusieurs mères,'il faut, dit
M. Hamet dans son Cours, s'occuper
de distinguer ces mères et, aussitôt
qu'on les aperçoit, s'empresser de les
diriger vers chaque ruche. Mais si
l'on n'en découvre qu'une, il faut
placer un verre dessus et la tenir pri-
sonnière jusqu'à ce que la plus grande
partie des abeilles soient entrées dans
les ruches. Lorsqu'on s'aperçoit que
les abeilles entrées dans une ruche
courent en tous sens et s'apprêtent à
en sortir pour se rendre dans la ru-
che voisine, il faut diriger la mère
prisonnière sous la ruche qui menace
d'être désertée ; aussitôt les abeilles
se calment."

Au lieu de mettre sous verre les
mères qu'on découvre, il vaut mieux
s'en emparer et les loger individuel-
lement dans un étui en toile métal-
lique. Il importe surtout d'agir ainsi
lorsque des ouvrières d'une colonie
se pelotonnent autour de la mère
d'une autre colopie dans le but de la
détruire: On peut alors faire accepter
ces mères, et la division devient pos-
sible. On en est à recommencer l'o-
pération si toutes les abeilles se sont
portées dans une seule habitation.
Après avoir disposé de nouveau les
ruches devant loger les divisions, on
secoue le vase qui contient la réu-
nion. On veille comme précédem-
ment à ce que les abeilles se repar-
tissent à peu pi-ès également dans
chaque logement, et lorsque celles
entrées dans une ruche font mine de
vouloir en sortir pour se jeter dans la
voisine, on y introduit un étui garni
de mère et on l'entoile, surtout si la
chaleur est grande. On se contente
de l'éloigner si la température n'est
pas élevée. Les ruches percées par

le liant ou par l'un des côtés rendent
facile l'introduction de l'étui, qui se
trouve alors au milieu du groupe d'a-
beilles, et qui engage celles-ci à rester
dans l'habitation qu'on leur assigne.
Le lendemain soir ou le surlende-
main on enlève l'étui et on:donne la
liberté à la prisonnière qui est bien
accueillie.

Lorsqu'on veut conserver des réu-
nions d'essaims sortis au même mo-
mènt qui paraissent ne pas bien s'ac-
corder, il faut, après les avoir recueil-
lis, entoiler la ruche qui les contient
et la descendre dans une cave fraîche
et sombre où, après vingt-quatre heu-
res de séjour, les abeilles ont scellé la
paix, non en sacrifiant une partie de la
nation, mais en se débarrassant de la
reine ou des reines superflues.

Parfois il arrive qu'on vient de re-
cueillir un essaim et qu'à peine est-il
logé qu'un autre va se jeter avec lui.
Dans ce cas, on se hàte de placer sous
la ruche une grille (tôle perforée) qui
empêche la mère dit nouvel essaim
de monter. C'est le moyen de 5'en
emparer sans trop la chercher et de
la loger dans un étui. Le soir on
prend à peu près la moitié des abeilles
réunies, on les met dans une autre
ruche et on place l'étui dans la por-
tion qui n'a pas de mère, ce dont on
s'aperçoit au bout d'un quart d'heure,
les habeilles manifestant de l'inquié-
tude et courant en tous sens.

Pourquoi ne pas éviter tous ces em-
barras en remplaçant l'essaimage na-
turel par l'essaimage artifieiel ? Pour-
quoi ne pas adopter la ruche à cadres
mobiles qui rend les divisions si fa-
ciles qu'elle est un véritable~ amuse-
ment pour nombre de personnes ?
C'est bientôt dit, mais dans plusieurs
circonstances la solution est plus spé-
cieuse que réalisable. C'est à peu
près comme si l'on disait à tous les
agriculteurs d'un bout à l'autre du
pays : au lieu de froment qui ne pro-
duit que cinq ou six cents francs par
2 arpents, adonnez-vous spécialement
à la culture des asperges qui produit
cinq ou six mille francs. Je suis éle-
veur d'abeilles, parce (lue mon canton
est favorable à la production des colo-
nies et que le placement de celles-ci
est avantageux. Je posède 250 ru.
ches à cheptel, disséminées dans dix
localités plus ou moins éloignées et
par lots de deux à douze colonies, que
je surveille en conduisant une culture
de quelques arpents de terre. Quant
aux chepteliers, ils ne s'occupent de
nos ruches qu'au moment de la sortie
des essaims, dont l'époque est varia
ble. M'est-il possible d'extraire tous
mes essaims artificiellement ? Oui
peut-être pour l'opération, mais non
assurément pour les soins qu'il fau-
drait donner à ces artificiels dans mon
canton où la production du miel est
ins'gnifiante à l'époque de l'essaimage.
Je serais obligé d'en nourrir une
bonne partie. ceux que j'aurais.ex-

traits trop tôt ou trop tard, et le temps
me manquerait .pour ces soins indis-
pensables.

Je ne parle pas d'adopter la ruche à
cadres, parce que je ne trouverais pas
à la placer en y logeant des abeilles
mes acheteurs, des producteurs de
miel du Gâtinais, ne les acceptent pas
plus jusqu'à ce moment qu'ils n'ac-
ceptent le tronc d'arbre. Et la foule
d'amateurs riches qui en sont en-
chantés, et pourraient me les payer
leur prix, n'est pas encore bien gran-
de, parce que dans notre pays on ne
remue pas à la pelle les pièces de
vingt francs comme on y remue des
pommes de terre et des châtaignes.

A. LAMBERT.

P. S. Il y a quelques jours le dialo-
gue suivant avait lieu entre moi et
l'un de mes voisins sur le terrain du-
quel je recueillais un essaim:

Le voisin. Monsieur ?.
Moi. Goddem !...
Le voisin. Certainement que je suis

dans mon droit, et je voas signifie de
ne idcher vos abeilles qu'àprès le so-
leil coticher ; ou sinon je vous-dé-
nonce, vieux rouge.

Moi. Yès, yès, yès... (A part). Il fau-
dra que je lui double son pot de miel
cette année, à ce cher voisin. Encore
un impôt pour le rôi de Prusse qui ne
tend pas à diminuer.

Considérations sur le pollen.
Le pollen est, comme on le sait, la

poussière fécondante des fleurs que
les abeilles s'empressent de récolter
en grande quantité au printempspour
en faire :a base de la nourriture de
leur couvain. Plusieurs traités d'api-
culture émettent sur la récolte du pol-
len des assertions qu'il est bon d'ap-
précier pour ce qu'elles valent.

Debeauvoys dit que le pollen n'est
apporté à la ruche que lorsqu'elle
contient des larves ; mais que si la
mère cesse de pondre on ne voit plus
les abeilles qui rentrent à la ruche en
apporter après leurs pattes. Ces en-
seignements sont fondés sur des faits
mal vus ou' sur des erreurs accrédi-
tées depuis longtemps. La vérité est
que, si la ruchée manque de couvain,
ses abeilles ne visiteront pas les fleurs
qui ne produisent que du pollen ex-
clusivement ; mais qu'elles ne man-
queront jamais de s'en charger toutes
les fois qu'elles visiteront des fleurs
qui donnent à la fois du miel et du
pollen. La quantité qu'elles en accu-
mulent dans la ruche est quelquefois
considérable psnîdant les vingt-deux.
jours nécessaires au remplacement de
la mère pondeuse qu'elles ont perdue
ou dont on les a privées. ,Le couvain
produit par la jeune femelle, quelque
prolifique qu'elle soit, est loin de pou-
voir tout consommer. Il en reste
alors une grande quantité pour l'hi-
ver.

Le pollen est formé de gluten, ma
tière -extrêmement -fermentescible
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Selon qu'il est plus ou moins sec et
friable, les abeilles y ajoutent du miel
pour pouvoir s'en faire des pelottes,
le rapporter et l'entasser dans les cel-
lules. Ces deux substances attirant
l'humidité fermentent, forment une
pâte acide qui durcit en séchant, ou
une fermentation putride si l'huni-
dité se prolonge. Dans cet état il
peut provoquer la loque, soit par les
champignons microscopiques qui s'y
développent, suivant l'opinion du Dr.
Preust de Dirschau, soit par les éma-
nations qu'il exhale et ses propriétés
délétères comme nourriture, si l'on
en croit la théorie de A. Lambrecht.

Par la fermentation acide, le pollen
perd son onctusité et il se durcit en
séchant ; mais si les rayons jui le
contiennent sont placés dans un en-
droit sec, la fermentation ne pouvant
avoir lieu, il reste as@ez mou pour
pouvoir être utilisé par les abeilles la
saison suivantes.

Toute ruchée qui se trouve avoir
une trop grande quan¿ité de pollen
après l'hiver est donc dans des condi
tions anormales, si, ayant passé l'hi-
ver dans un lieu humide, ce pollen a
subi une décomposition putride.

Le pollen aigre peut encore être
utilisé par les abeilles tout comme le
pain fermenté qui nous sert d'ali-
ments et les pâtées aigries qu'on donne
aux aniiaux. Quant au pollen pu-
tride, il est d'absolue nécessité de
l'enlever de la ruche. C'est donc
avec raison que les auteurs conseil-
lent de couper tous les rayons du bas
qui en contiennent.

Souvent, à la première visite des
ruchées à la sortie de l'hiver, on
trouve des rayons blancs de moisis-
sure. Il faut bien se garder de les
jeter ; si la ruchée à laquelle ils ap-
partiennent est faible, on place les
cadres qui les portent dans des ru-
chées populeuses entre deux rayons
ayant du couvain. Si pu les examine
deux jours après, on ne les reconnaiti
plus tant ils sont bien nettoyés. Sii
on craint que le pollen soit gâté on
le goûte : s'il n'est qu'acide il est bon
(1). Le plus ordinairement le pollen
gaté est vert de moisissure ; mais il
est rare d'en trouver dans cet état.

Le pollen altéré a coûté aux abeil-1
les beaucoup de travail. Les rayons1
qui le contiennent représentent aussi
une valeur. Pourquoi n'avoir point
engagé les abeilles à le consommer
en temps voulu en provoquant le dé-.
veloppement du couvain. C'est par
économie de miel, sans doute ; mais
cette économie est-elle bien placée ?
On doit toujours être penétré de ce
précepte de Contardi «que tout l'art
de l'apiculteur consiste à avoir des
populations fortes.» Dane, il ne faut

(1) Nous 'avonis quune.conliane- itdiocre
un la bonté du pollenr devenu acide. Plut-
sieurs fois nous en avons mis à la por'ée dus1
abeilles à côté de farines diverses ; ce pol-1
leu a toujours été délalssé.-La Rédaclion. 1

pas craimdre de faire des avances de LAITERIE.
miel à la fin de la campagne pour en-
gager les abeilles à se livrer à l'édu- Fabrication des fromages.
cation du couvain, c'est-à-dire pour
devenir fortes population. DE LA PRÉSURE ET DES MOYENS DE

Au sortir de l'hiver, on a aussi un
grand intérêt à provoquer l'éduca- LA PRÉPARER.

tion de couvain ; car s'il y a des abeil- On appelle présure la substance so-
les en grande quantité dans la ruche lide ou liquide qu'on emploie pour
au moment, des fleurs mellifères, la obtenir artificiellement la coagulation
récolte sera assurée. du lait.

Comme nous savons que les bQti- Nous traduisons de l'excellent on-
neuses ne s'adonnent au grand tra- vrage The Cattle, de MM. Martin et
vail que quinze jours après leur nais- Raynbirde, le passage suivant relatif
sance et qu'elles restent trois semaines au mode anglais de préparation de la
au berceau, c'est donc vers le milieu présure, parce qu'il renferme des dé-
d'avril qu'il faut provoquer une nom tails précis et pratiques que nous n'a-
breuse ponte. Mais comment provo- vons rencontrés nulle part ailleurs :
quer cette ponte si les premières fleurs «L'opération première, dans la fa-
manquent où s'il gèle la nuit ? Le brication des fromages, c'est la sépa-
moyen est simple : il consiste à don- ration du caillé d'avec le petitlait,
ner un peu de sirop de sucre aux qui s'obtient en le laissant aigrir,
abeilles et de placer à leur portée de mais le fromage est alors dé qualité
la farine de seigle ou de légumes secs. inférieure ; il est difficile. d'aitleurs,

Ainsi avant l'apparition des fleurs d'arrêter la. fermentation acide et
on a la farine, ce surrogat de pollen, d'empècher la fermentation putride.
que les abeilles recueillent avec avi- Différentes substances ajoutées au
dité et qu'elles utilisent pour leur lait amènent une promîpte séparation
prospérité et pour la nôtre. Voici du caillé et du petit-lait. Tout acide
donc ce qu'il convient (le faire : avant coagule le lait ; l'acide muriatique est
l'apparition des premières fleurs et employé avec succès en Hollande.
dès que les rayons du soleil per- Plusieurs végétaux contiennent des
mettent aux abeilles de sortir an mi- acides qui font rapideinent aussi cail-
lieu de la journée, il faut répandre, ler le lait : tel est le jus du figuier, la
dans des boites ou sur des toiles ser- fleur du galiun verunm (vrai caille-lait,
rées, de la farine blutée ou non ; si le jus de citron. Mais on peut se pro-
elle est blutée on y ajoute un peu de curer la meilleure présure en substi-
son, afin d'aider les abeilles à pren- tuant.à ces substances le liquide gas-
dre pied. On a conseillé de rempla- trique qu'on trouve dans l'estomac
cer le son par de la sciure de bois, de d'un jeune veau élevé à teter. Ce li-
la paille hachée, etc., mais la recette quide coagule promptement le lait
est mauvaise, car il faut utiliser la que boit le veau, et toute la difficulté
partie que les abeilles n'enlèvent pas: consiste à le recueillir, à le préserver
elles n'enlèvent pas ce qui n'est pas de la putréfaction du moment qu'il
réduit en poudîe fine. Tous les soirs, est enlevé de l'estomac du veau.
on doit vider les boites et les toiles La prépai-ation de la présure, c'est
pon- les renouveler le lendemain. ainsi qu'on l'appelle, est une partie

Pour attirer les abeilles au râtelier, importante de la fabrication des fro-
on pose près de là quelques gâteaux mages. La méthode suivante peut
de cire contenant de l'eau fortement être regardée comme la plus simple
miellée. Ce râtelier communal doit et, cependant, la meilleure. Aussitôt
être éloigné de quelques pas du ru qu'on a tué un veau élevé au lait, on
cher et être placé au soleil et à l'abri du enlève l'estomac, et plus le veau a
vent des volailles et des chiens. teté abondamment, mieux cela vaut.

Lorsque des fleurs se montrent et On gratte la membrane extérieure, et
que le temps permet aux abeilles de on enlève avec soin toute la graisse'
les fréquenter, nos butineuses cessent et toutes les membranes inutiles, pour
leur cueillette de farine; mais si nne ne conserver que la membrane inter-
gelée atteint la floraison ou l'arrête, ne. Le lait coagulé est enlevé et exa-
elles retournent am râtelier artificiel miné, et on en extrait soigneusement
que tout apiculteur intelligent ne doit toutes les substances étrangères qui
néglig-i- d'établir au sortir de l'hiver. s'y peuvent rencontrer. On en fait

U amateur. sortir tout le petit lait en le pressant
. dans un linge, puis on la replace dans

l'estomac avec une grande quantité
Reconnasance fait durer le bienfait. du meilleur sel. Quelques personnes
Aie duucoet su seras fort. y ajoutent nu peu d'alun et de sel de
Pour un jour de joie, un an de larmes. prunelle, d'autres différentes herbes
On aime toujours celui qu'on a aimé le pre- et épices, en vue de donner au fro-

mier. mage une saveur particulière ; mais
Qii se plait, dôplait à bien d'autres. du sel ordinaire suffit parfaitement.Paroles du cwur, vont au cSur ; paroles de la Les membrianes ou poches, ainsi
langue, aux oreilles tout au plus. L es aesou pocés ansu
Les rois jugent la terre qu'on les appelle, sont placés dans un
Et les sages jugent les rois. pot et recouvertes d'une solution sa-
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turée -de sel, dans laquelle on les
laisse macérer pendant quelques heu-
res; mais on ne doit pas mettre plus
de liquide qu'il ne faut .pour humec-
ter les poches. On les suspend en-
suite dans un endroit sec, en plaçant
entre chacune d'elles une petite plan-
chette de bois uni, qui les applatit;
elles sont bientôt sèches et semblables
à du parchemin.

" Dans cet état, elles doivent être
tenues dans un lieu sec, et s'y con-
servent longtemps, toujours prètes à
être employées. Dans quelques en-
droits, au moment de faire le froma-
ge on coupe un morceau de cette
présure en le met tremper quelques
heures dans de l'eau ou du petit-lait,
et on verse le tout dans le lait chaud.
Ailleurs, on met quelques morceaux
de présure dans un petit sac-de toile,
qu'on fait tremper dans l'eau chaude;
cette eau acquiert une force suffi
sante qu'on essaye n eun versant un
peu dans une petite quantité de lait
chaud.

" La méthode emplovée en Suisse
est la suivante : on preid une poche
sèche et on la nettoie; on la gratte
avec un canif et on enlève toutes les
veines, tous les morceaux de membra-
nes étrangères. On examine toute la
surface et on la lave soigneusement
pour qu'elle ne soit souillée d'aucune
ordure, enfin on l'essuie avec un linge;
on y met une poignée de sel, on rap-
proche les bords en lesrepliant et en
les arrêtant avec une petite brochette
de bois qui les traverse. Dahs cet
état, sa forme est celle d'une boule
et on la met tremper vingt-quatre heu-
res dans un vase contenant un peu de
petit-lait clair qui ait bouilli, et dont'
on a extrait tout le caillé. Le jour
suivant, la poche est bien pressurée
et remise dans du petit-lait ; la pre-
mière infusion est mise dans un vase
propre ; la seconde est ajoutée à celle-
ci et mélangée bien intimement, puis
mise en bouteille pour s'en servir.
Une demi-pinte de cette liqueur, d'u-
ne force convenable, est suffisante
pour coaguler 40 gallons de lait. L'ex-
périence seule peut enseigner au fro-
mager à juger la force de cette nrésu-
re ; pour cela, il prend dans une cuil-
ler plate un peu de lait chaud à 95 o
F. et y verse doucement et à fui- et à
mesure la présure. De la rapidité avec
laquelle s'opère la coagulation, et de
la forme des flocons qui se produisent,
il juge la force exacte de la présure et
en met plus ou moins dans le chau-
dron où est le lait qu'il veut faire
cailler. " -

(1) Dans quelques laiteries, on a
l'habitude de mettre des feuilles de
rose et différentes sortes d'épices dans
la présure en la préparant, afin qu'el..
le communique au fromage un goût
agréable.M

(t) Le reste de ce cthapitre est traluit de
l'anglais de J. Anderson et Twanley.
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M. Hazard, dans son intéressant Rap
port à la société d'agriculture de Bath
et de l'ouest de l'Angleterre, a donné la
recette suivante pour faire de la pré-
sure aromatisée. Quand la caillette
.est bien préparée, il faut verser 3
pintes d'eau claire et tiède sur du sel
auquel on aura mêlé des feuilles de
rose, de la cannelle, des clous de gi-
rofle, enfin toutes les espèces d'épices
et d'aromates que l'on pourra se
procurer ; ensuite mettre le tout sur
le feu, et le laisser bouillir douce-
ment jusqu'à ce que cette liqueur soit
un peu réduite ; il faut avoir soin de
la bien couvrir, afin qu'en bouillant
elle ne s'évapore pas trop. En reti-
rant du feu, il faut ôter les épices,
verser la liqueur sur l'estomac, cou-
per un citron par tranches, le mettre
dans le vase, et laisser le tout infuser
pendant un jour ou deux, puis tirer
la liqueur à clair, et la mettre en bou-
teilles pour s'en servir. Si l'on a soin
de bien boucher la bouteille, la liqueur
se conservera pendant un an et davan-
tage ; une petite quantité suffira pour
présure et communiquera au fromage
un goût agréable. M. Hazard ajoute
que, si on ressale le sac à présure, et
qu'on le mette sécher pendant huit ou
quinze jours auprès du feu, on peut
s'en servir de nouveau de la même
manière.

M. Marshall, dans son Economie ru-
rate de Norfolk, donne la manière sui-
vante de préparer la présure. " Pre-
nez, dit-il, un estomac ou caillette de
jeune veau, et, après en avoir retiré
le caillé, lavez-le bien, salez-le, de
manière à ce qu'il reste en dedans et
en dehors une couche de sel. Mettez
cette poche à présure ainsi préparée
dans une terrine ou autre vase, et,
laissez-la pendant trois ou quatre
jours : au bout de ce temps, le sel et
le jus de cet estomac auront formé
une saumure ; ôtez la poche de la ter--
rine, suspendez-la pendant deux ou
trois jours pour qu'elle sèche, ensuite
ressalez-la, remettez-la dans une ter-
rine, que vous couvrirez avec un pa-
pier piqué par une foi-te épingle, et
laissez-la ainsi jusqu'à ce que vous en
ayez besoin. Il est bon de garder
cette présure uft an avant de s'en ser-
vir ; cependant, en cas de besoin, on
peut en faire usage peu de jours après
la seconde salaison, mais elle n'aura
lpas autant de force que si elle avait
été gardée plus longtemps."

Pour se servir de cette présure, M.
Marshall donne la recette suivante :
" Prenez une poignée de feuilles d'é-
glantier musqué (rosa eglanteria, Lin.),
autant de feuilles de rose sauvage
(rosa canina, Lin.), et une égale quan-
tié de feuilles de ronce (rubus frutico-
sus, Lin.)-; mettez avec trois ou quatre
poignées de sel dans 5 pintes d'eau ;
faites bouillir pendant environ un
(qtuart d'heure ; tirez la liqueur à clair
laissez-la refroidir, et, quand elle sera
tout à fait froide, mettez-la dans un
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vase de terre avec l'estomac préparé
comme il est indiqué ci-dessus ; ajou-
tez-y un gros citron coupé et une pin-
cée de clous de girofle, ce qui don-
ne à la présure un goût agréable

" La force de la présure préparée
de cette manière sera proportionnée
au temps que l'on aura laissé l'estomac
infuser dans la liqueur. La quantité
de cette liqueur qu'il faut mettre pour
coaguler le lait ne peut être indiquée
que par l'expérience ; cependant on
peut évauler qu'en général un peu
moins d'une chopine suffit pour faire
cailler 50 gallons de lait : dans le
Gloucestershire, pour cette quantité
de lait on ne met qu'un demiard de
présure. "

M. Patkinson indique la méthode
suivante de préparer la présure, mé-
thode qui, dit-il, n'est pas d'un usage
général, mais qui, par sa simplicité,
mérite d'être connue. "Prenez, dit-il,
l'estomac d'un veau de six semainkes
environ, ouvrez-le ; mettez en seule-
ment le caillé dans un vase bien pro-
pre, netttoyez celui-ci, lavez-le à plu-
sieurs eaux jusqu'à ce qu'il soit bien
blanç ; quand il sera parfaitement pro.
pre, étendez-le sur un linge bien blanc,
pour qu'il sèche ; remettez-le ensuite
dans un vase bien propre avec tige
poigné.e de sel ; prenez la poche ou
l'estomac lui-même, l'avez-le à plu-
sieurs eaux, et, quand il est parfaite-
ment propre, salez-le en dedans et en
dehors, remettez-y le caillé ; ensuite
mettez le tout dans un pot que vous
couvrirez avec un morceau de vessie,
pour intercepter complètement l'air.
Il est favorable à la quatité du froma-
ge que l'on garde cette présure pen-
dant un ah1avant de s'en servir, parce
que le fromage est sujet à devenir
mou (heary) et quelquefois creux,
quand on emploie, pour cailler le lait,
de la présure trop nouvelle. "

Quand cette présure est bonne à
être employée, ouvrez le sac, dit M.
Parkinson, mettez le caillé dans un
mortier de pierre ou dans un bol ;
battez avec un pilon ou un rouleau,
ajoutez-y deux ou tois jaunes d'œufs,
une chopine de crème douce, une pe-
tite quantité de safran bien sec et ré-
duit en poudre impalpable, quelques
clous de girofle et un peu de muscade,
le tout bien mêlé; remettez-le dans la
poche, faites ensuite une forte saumu-
re avec du sel et une poignée de sas-
safras bouilli dans l'eau : quand cette
saumure est froide, tirez-la à clair
dans un vase de terre bien propre, et
mettez-y quatre cuillerées du caillé
préparé comme nous venons de le
dire, et, comme cette présure est très-
forte, cette quantite suffira pour cail-
ler 12 gallons dle lait : il faut garder
cette présure pendant-une quinzaine
de jours avant de s'en servir (1).

En cas de besoin, on, à défaut de.

(1) 1n -kinison, Trea!ise' on lire slock, t.
1 2 1.
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bonne présure, on peut avoir recours
à d'autres moyens pour coaguler le
lait : on peut se servir, pour cela, d'ui-
ne quantité d'acide muriatique ou aci-
de marin (esprit de sel marin) ; mais
il faut l'employer avec soin , comme
on fait en Hollande; c'est ce qui don-
ne au fromage de Hollande ce goût
fort et piquant qui le fait préférer par
tant de personnes. On fait aussi cail-
ler le lait en y mettant une certaine
quantité qui ne peut être déterminée
que par l'expérience, de décoction de
fleur de la plante appelée caille-lait
jaune (galliun verum), et qui fleurit
dans les mois de juillet et d'août.
C'est là ce que les Juifs emploient
pour cailler le lait pour faire leur fro-
mage, la loi de Moïse défendant de
mêler le lait avec la chair ; car c'est
ainsi qu'ils nomment l'emploi de la
présure ordinaire pou@ faire le froma
ge.

-Dans la préparation et la conserva
tion de la présure, on ne saurait don-
ner trop d'attention à la propreté et à
la bonté de cet objet ; car de la pré-
sure trop ancienne et qui aurait aigri
où pourri gâterait le fromage et em-
pêcherait de le vendre.

HISTOIRE NATURELLE.

Anatomie et physiologie du cheval.

Extraits du Livre, "Le Manuel de l'Eleveur de
chrvau:x," par F. Villeroy, spéci.lement pré

parés pour La Semaine Agricole.

(Suilch
Dressage des chevaux.

Qualités morales du cheval.-Le che-
val est doué d'une grande intelligenge
et surtout d'une mémoire remarqua-
ble. Comparons les chevaux à nous-
mêmes ; voyons ce qu'est le manou-
vre le plus grossier près de l'homme
dont les facultés intellectuelles ont
acquis, par l'éducation, le plus haut
point de développement. Voyons
ensuite comment les chevaux sont
élevés et traités, et nous nous étonne-
rons qu'ils soient encore ce qu'ils
sont. Que tous les hommes qui font
l'éducation des jeunes chevaux soient
des Franconi, et presque tous les che-
vaux seront des merveilles d'intelli-
gence.

Ce sont-les hommes, c'est l'absence
de jugement, le manque de patience,
ce sont la colère et la brutalité qui
gâtent les jeunes chevaux et leur don-
nent des défauts, souvent des vices,
qui n'étaient pas dans leur nature.
UCeux qui refusent l'intelligence
aux chevaux, n'ont pas vécu avec eux,
ne les ont pas observés, ne les con
naissent pas.

C'est un grand mal que les chevaux
soient généralement aussi grossière-

ment traités. Ils sont nos esclaves,
leur destinée est, de travailer pour
nous, d'être soumis à notre volonté,
le mors, le fouet, l'éperon, sont de
nécessité indispensable, souvent on
n'en fait pas usage ; les meilleurs
cavaliers et les meilleurs charretiers
sont ceux qui s'en servent le moins ;
on ne peut cependant pas s'en passer;
mais quoique nos èsclaves, les che-
vaux pourraient être nos amis, chez
les cultivateurs surtout, et les hommes
y gagneraient encore plus que les
bêtes. Ils y gagneraient matérielle-
ment, par le plus grand profit qu'ils
tireraient de ces compagnons de leurs
travaux, et moralement, par des jouis-
sances qui son complètement ignorées
du plus grand nombre d'entre eux.

On pourrait citer bien des faits
prouvant l'intelligence des chevaux.
J'en ai connu un qui, s'il croyait ne
sortir que pour une promenade, était
d'une gaieté souvent gênantes pour
son cavalier ; niais si un porte-man.
teau ou un manteau étaient attachés
dernière la selle, il comprenait qu'il
partait pour une longue- course ou un
voyage et qu'il devait ménager ses
forces, il était alors aussi calme et
aussi raisonnable qu'il l'était peu dans
d'autres circonstances.

Ainsi les chevaux ont la mémoire
des bons et des mauvais traitements,
ils sont reconnaissants du bien qu'on
leur a fait, ils aiment. et ils respectent
le maître qui sait se faire aimer et
respecter, ils sont sensibles aux repro-
ches et aux louanges, à la honte, à la
parure, à la mùsique : voilà bien des
moyens, pour celui qui aura le talent
d'en faire usage, d'agir sur eux sans
recourir aux coups.

Dans le siècle dernier on croyait
encore que les énfants ne pouvaient
pas être élevés sans coups, et les ver-
ges jouaient un grand rôle dans l'édu-
cation des enfants des princes, commé
des plus petits bourgeois.-Qui aime
bien châtie bien, disaient nos grands
pères.-On a reconnu que ces moyens
de violence étaient au moins inutiles,
et les animaux doivent aussi s'en res-
sentir. Le fils du paysan qui, enfant,'
aura été moins battu, sera charretier
moins battant, les cultivateurs ayant
de meilleurs' chevaux, d'une valeur
beaucoup plus grande, leur donneront
plus de soins et ne souffriront pas
qu'ils soient maltraités. Ils compren-
dront d'abord que leur intérêt est de
soigner les chevaux instruments de
culture, puis ils aimeront les chevaux
intelligents, bons et reconnaissants.
Enfin, j'espère que l'on s'occupera aus-
si de l'éducation des hommes aux-
quels on confie les chevaux, et ma
conscience me dit que j'aurai fait une
bonne oeuvre en contribuant pour ma
faible part à ces améliorations.

Les impressions d'enfance laissent
des traces profondes qui ne s'effacent
jamais. Un jeune cheval, attelé au
chariot d'un paysan, traverse une

prairie et tombe dans un fossé ; il
passe sur un mauvais pont de bois, et
une planche s'enfonce : il conservera
toute sa vie la crainte des fossés et
des ponts. On le mène pour la pre-
mière fois à la forge :il ne sait pas ce
qu'on veut de-lui ; il est inquiet; agi-
té, remuant. On le frappe, on lui met
le tors-nez, pince à l'oreille, on le mar-
tyrise de toutes les manières, puis on
s'étonne qu'il soit difficile à ferrer !
Sorti pour la première fois de la fer-
me où il est né, sa vue est frappée
d'objets nouveaux qui l'arrêtent, son
odorat est affecté d'odeurs qui lui
inspirent l'effroi. Au lieu de le ras-
surer, on le frappe ; à la crainte de
l'objet qui l'a effrayé on ajoute la
crainte des coups, et on se plaint que
le cheval reste peureux !

Une correction peut être utile, mais
il faut qu'elle soit appliquée à propos
il faut surtout que le cheval compren-
ne pourquoi il a été châtié, et c'est ce
qui n'arrive presque jamais : de là
tant de chevaux gâtés !

Le défaut de battre à la main est
fatiguant et désagréable pour le cava-
lier, qui souvent se trouve couvert
d'écume. J'en ai corrigé un jeune
cheval, en lui donnant un léger coup
de cravache sur l'encolure chaque
fois qu'il jetait la tête en arrière. Il
ne faut pour cela que de -la patience
et de la persévérance, deux moyens
avec lesquels on obtient souvent de
grands résultats.

Il y a des chevaux impressionna-
lbles, qui font un mouvemennt pour
tout objet qui leur frappe subitement
la vue. Souvent ce n'est qu'une pierre
blanche sur le chemin, une feuille
que le vent chasse, un oiseau qui vole.
S'il est lui-même impressionnable,
ces mouvements, qui sont purement
nerveux, peuvent devenir insuppor-
tables au cavalier. Le plus sûr est
alors de se chercher une autre mon-
ture. Ce défaut.ne peut être corrigé
que par le temps, c'est-à-dire l'âge et
tes fatigues et une excessive patience
de la part du cavalier. Il faut se com-
porter comme si on ne s'apercevait de
rien, et laisser toute liberté au cheval
sauf à l'arrêter, sans secousse, si après
s'être porté en avant il allait trop loin.
Mais si au mouvement du cheval, le
valier répond par un autre mouve-
ment d'impatience ou de colère, de la
main, des jambes ou du fouet, sou-
vent de tous trois ensemble, alors
tout est perdu, le défaut ne fait qu'aug-
menter et devient incorrigible. Un
jeune cheval sort de chez le cultiva-
teur qui l'a élevé : ou bien il a été
nourri à la pâture; ou bien, ce qui
est plus ordinaire, il a travaillé, il a
été attelé à la herse, à la charrue et
au chariot. S'il a été monté, c'est
tout au plus pour aller à l'abreuvoir.
Transporté à la ville, on veut le dres-
ser, on lui met une bride, une selle,
on lui fait sentir la cravache et l'épe-
ron, on lui parle une langue qu'il ne
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comprend pas ; il ne saitce qu'oV veut
de lui, et il se défend.

J'avais acheté un jeune chevat que
je voulais dresser :j'étais jeune alors.
Le cheval étant sellé pou-r la première
fois, j'étais monté dessus, et il refu-
sait d'avancer. Après quelque temps
de lutte, j'attendais s'il ne se decide-
rait pas à marcher, lorsqu'un charre-
tier passant près de là cria Hue ! en
faisant claquer son fouet, et à ce lan-
gage qu'il comprenait, mon cheval
partit. Je recevais là une leçon que
je n'ai pas oubliée.

Voici encore un fait qui m'est per-
sonnel, dont j'ai tiré plus d'nne con-
séquence instructive, et qui pourra
aussi servir au jeunes gens qui me li-
ront.

En 1815, pendant les Cent jours;
j'étais à Metz aide de camp d'uni géné-
ral qui se préparait à entrer en cam-
pagne, et qui avait peine à trouver
les chevaux dont il avait besoin. Il
me chargeait de monter et d'essayer
ceux que lui présentaient journelle-
ment les fournisseurs. On lui avait
amené un joli cheval du Mecklem-
bourg ; je l'avais monté plusieurs fois,
et j'en avais été très-content. Un ma-
tin, de bonne heure, j'arrivai à l'écu-
rie pour le monter de nouveau, on
me dit qu'il était à la forge, et je ne
m'en occupai pas davantage. La jour-
née presque entière se passa à le fer-
rer, et on y parvint que par l'emploi
des moyens les plus violents. Le len-
demain je trouvai le cheval rétif. Je
montais assez bien a cheval ; j'étais
solide et je n'avais pas peur; mais je
ne possédais pas le talent nécessaire
pour tirer parti d'un semblable che-
val, impressionable, énergique, et
qui avait déjà été gâté par 'de mau-
vais traitements. Il se dressait pres-
droit contre le mur de l'écurie, dont
il ne voulait pas s'éloigner; il ruait à
sortir la queue de la. croupière. J'a-
vais peine à lui faire traverser en iune
demi-heure une place large d'environ
100 mètres, et encore faisait-il à recu-
lons une grande partie du trajet. En-
fin, après deux ou troissemaines de
peines inutiles de ma part, mon géné-
ral, qui ne l'avait jamais monté,.y re-
nonça à regret et l'échangea pori un
autre. Ce cheval passa alors à M. Rain
dre, major d'artillerie, depuis géné-
ral, et aujourd'h ui président du co
mice agricole Montimédy fMeuse)
M. Raindre sut en tirer parti, et a fait
avec lui la campagne de 181a.

Mais ce qu'il y eut pour moi de re.
marquable, c'est qu'un jour, ayant
été avec un camarade faire une visit
à deux lieues de la ville, on nou
invita là à déjeuner; nous bûmes
de ce très-bon, mais perfide vin d
1811, connu sous le nom de vin de l
comète ; de sorte que, en remontan
à cheval, nous étions ce qu'on appell
gris. Mon cheval alors n'était plu
rétif. il était au contraire d'une doci
lité et-d'une obéissance parfaites. S'é
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oignant en avant ou en arrière de- h
l'autre cheval ; franchissant les fossés li
au bord du chemin ; il n'y avait rien c
que je ne pusse demander et obtenir a
de lui sans résistauce. De sang-froid L
je n'avais pas peur de mon cheval :l
mais ce jour-là, il y avait sans doute
en moi une surexcitation qui agissaitr
sur lui et le subjugnait.s

C'est par. quelque chose d'analogue i
que certains hommes inspirent à la N
foule le respect et l'obéissance, que l
d'autres exercent sur les animaux una
empire que peut-être il exerceraient
sur leurs semblables dans une position1
sociale qui leur serait favorable. C'estc
encore par des faits semblables qu'on
comprend la puissance du courage.C
l'énergie et la force que donnent les t
passions, et qu'on conçoit que dansE
toutes les luttes celui qui a peur est
d'avance à moitié battu.

Si le courage est naturel à certains1
individus, l'habitude peut aussi le
donner à d'autres. On voit des pi-i
queurs, des palefreniers, particulière-i
ment chez les marchands de chevaux,
des garçons d'écu rie dans les auberges,i
auxquels l'habitude de vivre au milieu
des chevaux inspire une complète
sécurité. Le calme, la tranquillité,
avec lesquels ils agissent suffisent1
souvent pour les mettre à l'abri de
dangers dont d'autres pourraient être
victimes. •

Souvent des jeunes gens qui ian-
quent l'expérience provoquent, avec
leur cheval, des luttes dont ils ne sor-j
tent pas toujours victorieux. Plus
un cheval à. de vigueur et d'énérgie,
plus on Court risque de le. gâter en
s'v prenant ainsi. Il y a quelques
habiles écuyers qui se rendent mal-
tres d'un cheval la première fois qu'ils
le montent, auxquels bien peu de che-
vaux résistent ; mais ce sont des ta-
lents.si exceptionnels qu'on ne doit
pas chercher à les imiter. Il -faut
habituer progressivement le jeune
cheval à être monté ; on ne lui de-

- mande d'abord rien que marcher
- droit devant lui et de tourner au be-

soin à droite et à gauche. Successi-
vement, et à mesure qu'on voit qu'il
comprend c- qu'on exige de lui, on
lui demande davantage. Il vaut beau-
coup mieux prévenir la résistance que

- d'avoir à la vaincre. Toutes les résis-
tances des chevaux viennent tonjours
par la faute des cavaliers; et il ne faut
demander que ce qu'on est sûr de pou-
voir obtenir. Un jeune .cheval qu'on

- tire de la charrue pour en faire un
t cheval de selle, n'est ordinairement
e pas difficile dans les commencements;
s mais lorsque muins de travail et une
s meilleure nourriture ont développé
e sa vigueur, lorsque son éducation est
a déjà assez avancée pour qu'on puisse1
t lui mettre une bride et faire .usage
e des éperons, c'est alors que, sentant
s sa force, il essaye souvent de se sous-
- traire à la contrainte qui lui-est impo-.
- sée, et c'es alors aussi qu'un solide et
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hardi cavalier trouve du plaisir à
utter et, sans violence comme sans
olère, à réduire à l'obéissance ce fier
animal, que Buffon dit avec raison
une des plus belles conquêtes de
'homme.

Comment l'intelligence du chevali
réusterait-elle aux traitements qu
sou. la suite de son esclavage ? A pei-
ne est-il né qu'on l'attache ; trop sou-
vent il ne connait l'homme que par
les mauvais raitements qu'il en reçoit
avant même que ses forces soient dé-
veloppées, il est soumis à un travail
pénible, et si quelques-uns ont une
condition assez douce, la plupart sont
avilis -par la brutalité de leurs con-
ducteurs. « On peut observer que l'in-
telligence du cheval ne se développe
en bonté et en méchanceté que par
suite des traitements qu'il éprouve »

Le cheval po4ède à un ihaut degré.
la mémoire des faits et des lieux ; il
est susceptible d affection et de haine,
il est reconnaissant des bons traite-
ments, il se venge parfois des mau-
vais. Il a l'odorat et l'ouïe d'une fi-
nesse remarquable. Relativement à
ses besoins, la nature l'a aussi bien
partagé du côté de l'intinct qu'aucun
autre animal ; avec ces qualités, que
lui manque-t-il pour ne pas lui accor-
der l'intelligence ?

Le cheval est susceptible d'appren-
dre tout ce qu'on veut lui enseigner,
si on sait prendre pour cela les moyens
convenables. On voit des chevaux se
mettre à genoux, se coucher au com-
mandenent de leur maître, faire le
mort, rapporter, faire à peu près tout
ce que peut faire un chien bien dres-
sé. Non-seulement le cheval du Bé-
douin, mais aussi le cheval de maint
paysan ivre, lorsque son maître est
tombé-, s'arrête et reste près de lui.
Celui qui sert de monture au chas-
seur en plaine,-s'arrête lorsque le
chien arrête, et reste immobile jusqu'à
ce que le chasseur ait tiré.Ne voyons-
nous pas tous les jours les chevaux
de trait obéir à la parole et au geste
du charretier ; le cheval du cultiva-
teur menant la charrue ou la herse,
appuyant, tournant à droite ou à gau-
chle, à la voix de son conducteur ?
Beaucoup de chevaux de voiture sa-
vent la place qu'ils doivent accuper
dans l'attelage, et si rendent d'eux-
mêmes en sortant de l'écurie. Un
cheval de soldat, à moins qu'il ne soit
accablé de fatigue et de sommeil, ne
laisse pas surprendre son cavalier en
vedette. Les vieux chevaux de troupe
comprennent les commandements, et
-- Anecuiefîi, snaour~ ova
exécutent les manœuvres, souvent
sans que les cavaliers y. soient pour
rien. Cela se voit tous les jours quand
un conscrit monte un vieux cheval.

Je pourrais citer beaucoup de.faits
prouvant l'instinct et l'intelligence
des chevaux :coine ils retrouvent,
après un long temps, un chemin
qu'ils n'ont parcouru qu'une fois
coimme ils reconnaissent les endroits

E .



LA SEMAIN AGUEICOLE.

0
t.1
'V
1
d
a

q
tg
r
q
f
q
N
p
c

d

0
r
d
r

v

qu'il a été blessé par les harnjais, lors-
qu'on a voulu lui faire tirer un far-
deau au-dessus de ses forces..

Quand un cheval a la mauvaise Ira-
bitude dle reculer' au-lieu de partir en
avant, il faut choisir un terrain où
l'on puisse saris dlanger le faire recu-
ler j usqu'à ce qu'il en soit fatigué. S'il
est attelé seul, ou place la voiture de
manière qu'elle finisse par arriver à
une monitée qui fasse obstacle, en sor-
te que le -cheval sente qu'il lui est
plus facile d'aller eui avant qu'en ar-
rière. Souvent un cheval qu'on ne
pourra employer seul fera un bon ser-
vice à côté d'un autre, et surtout
dlans un attelage à quatre chevaux.
La fouet réussit rarement ; presque
toujours un cheval n'est devenu vi-
cieux que parce qu'ou a abusé du
fouet. Il faut sur-tout se garder, com-
me cela arrive trop souvent, de frap-
per un cheval après qu'on a obtenu ce
qu'on demandait de lui. Il faut alors,
au contraire, récompenser sa docilité
par des caresses.

Il. y a des chevaux rétifs qui oppo-
sent une résistance d'inertie que rien
ne peut vaincre. Ils restent à la mê-
me place, sans se défendre, mais sans
qu'on puisse parvenir à les faire mar-
cher.

PRODUITS.
trARINE EN QUART- $ c

superflue Extra ......................$.15
Extra ...................................... 75
de Golt ...... ....................... ....... 5b.40
Sup. No. 1I................................... 5.00

do forte................................... 5.35
do No. 2 ................................. 4.75

Recoupe (Gu) ........................... ... 0.00
Son lyi4b ................................... (40.90

IARINE-de, Blél00lbs... ............... 2.45
Avoine . ........... ............ 1.80

66 Blé-d'linde ...................... 1.404
Sarrasin....................... 0.00

-Grains moulus mélangés ................. 1.30
GRAINS ET GRAINOi-

Blé. minot ....... ................... 1.20
Pois . .................................... 40.95
Orge . .................................. .0.60
Seigle.. ................................. 0.0r
Sarrasin...................................0o.00
Blé d'Inde do............................ 0.70
Lin . ......................... 0.00
Mil . ...................................... 0.00
Trèfle, lb ................................... 0.00
Avoine, 32 iba .............................. 0.4à

VIANDES-
Boeuf No. 1, 100 Ibs .................... 7.00

do 2 ..e ............. 5.50
do 3 ............. 4.W0
do la livre. .......... 0.05

Veau .... ............................. V.05
Mouton . .. ................. .......... 0.06
Agneau quartier............................ 0.40
Latrd frais,. 100 lb ............................ 6.50

do la l Ivre ............................ 0(.10
do êaié. 140 lb................. 9.0
do la livre 44.......... )10

Jambons Frais...................... (0.07
do Fumnés la livre................... 0.(K)

VOLAILLES.-
Dindes Couple........................ 1.60
oies . ............................... 1.8s0
Poules . ............................. 0.50
Poulets .. ................. 0.304
C'anards 4'. ................. .501
Pigeons . ............................. 0u.1.5

GIBIER-
Canards sauvages couple................ 0.(X)
Tourtes la douzaine........................00A
Perdrix couple .......................(.00
Lapins................................ .... ... 0.75

POISSON-
Maquereaux frais pièce ................. 0.10
Morue fraîche lb.......................... 07

.. sèche " ......'...............0.06

0 .

1.25>
1.00
0.65

0.10)

0.00
0.00

.45
0.00
O.40

.00

0.450
0.451

0.0
10.00
4.00
0.094
0.x

.00

0).60

0.14)

.00
4.00

(1.00
.00

0.139
.00

0.)6

oi ils se sont arrêtés ; comme ils re- Je crois que, s'il y a un remède, ce
trouvent les lieux où ils ont été éle- 1 'estpeut-être qu'une extrême patience
vés, témoins le cheval de Mazeppa. et de la douceur jointe à de la ferme-
L'adresse de certains, chevaux à se té.
lélicoter, à dénouer la corde qui lés J'ai déjà parlé des chevaux qui se
attaches, à ouvrir une porte, est par- -cabrent et de ceux.qui ruent. Ce der-
fois admirable, si on considère qu'ils nier défaut esi toujours dangereux;
ne peuvent se servir que de leurs il n'y a que l'âge et la fatigue qui
eèvre s. puissent le corriger , et encore, chez

Des défauts et des vices du cheval. les juments, il réparait des qu'elles
sont bien nourries et reposées. On

J'ai inîdiqué les moyens les plus en guérit ordinairement les chevaux
convenables pour faire l'éducation des entiers par la castration. Pour un
eunes chevaux ; mais tr-op souvent cheval attelé seul, on a imaginé d'a-
es poulains tombent entre les mains jouter au harnais une forte courrois
l'hommes qui les gâtent en voulant qui passant sur la croupe du cheval
es dresser, et qui développent en eux et se fixant aux deux brancards, enu-
le germe de défauts qu'une bonne pêche le cheval de soulever son train
éducation eût corrigés. De là tant de de derrière pour détacher la ruade.
chevaux avec des défauts qui rendent J'ai connu un postillon qui avait un
eur service difficile out dangereux, Ou porteur ayant ce défaut de ruer ; il
qui même les rendent impropres à avait trouvé moyen de l'en empêcher
out bervice. Tels sont les chevaux en lui attachant'la queue au trait du
rétifs, qui reculent, qui se cabrent, côte gauche. Du moment que le che-
lui ruent ; ceux qui* mordent, qui val, donnant dans le harnais, tendait
frappent: ceux qui s'emportent ; ceux ses traits, il se sentait pris et ne cher-
lui lie se laissent pas monter, etc. chait plus à ruer.
Voici des moyens qui, bien employés, Il y a de très-bons chevaux, surtout
pourront enco.re, dans ces différents parmi les chevaux entiers, qui mor-
cas, amener dle bons résultats. dent, et auxquels il faut commencer

Le ch-eval rétif est celui qui refuse par mettre une muselière toutes les
le tirer ou de marcher quand il est fois qu'on veut les plinser ou leur met-
monté. Les uns se cabrent, d'autres tre le harnais.
1 ent, d'autres se couchent, d'autres (A continuer.)
opposent une résistance passive que ___________________

rien ne peuit vaincre. Il n'y a pas de
défaut plus désagréable, plus dange- Rapport Officel d3dvr ace
reux et plus difficile a corriger.

C'est presque toujours par les mau- de la Province de Québec.
vais traitements qu'un jeune cheval de-.
vien t rétif: lorsqu'on l'a i nj ustemen t Fait sPécLlb enti po ur la- Semauine Agricole.'
maltraité du fouet et de l'éperon, lors-11 Montréal, i15 Août 1871.

Flottant .................... 0.13 1
Saumioîf .................. 1.............0(.25
Truite .................... f........... 0.12%8
Anguige fraîche couple................... 0.30 1

fumée pièce ....................... 0.20 i
LDoré paquet ............................... 0.50 iýGUME5-Patates nouvci4es ili<...0. 25 i
Oignons -min ................... ... 0.00 i
Panets . ........... ................... 0.00 i
Carottes.. ............................ 0.00 1
Betteraves.............................. 0.00 1
Navets... ............................ 0.90 i
Choux poiie .......... ................ 0.05
Laitue ... .............................. 0.00
Célerie, pied ............................... o0.08

LAITERI E-
Beurre frais fb........................g. 0.20 i

do salé".................... ...... 0.15 1
Fromnage... ....................... 0.00

F RUITS-Poin nes, quart ................. 3.W0
Poires quart ............................ 5.00
Pêches boites........................... 1.50
Buets pinte ........................... 007
Prunes Iinot ... ....................... 4.00
Cerises . .................... 0.00
Framboises................. ........... 0.12%
Gadelies "................... 0.10
Groseilles "..................... 0.15
Ananas pièce ............................ 0.00

DlVERS-REufs, douzaine................. 0.12
Sucre d'érable 11l..b .......... 0.09
Miel ............................ 0o.10
saindoux ........................... .(8
.3uif ............................... 0.00
Laine . ..... ................ ... 0.00

BOIS DE CORDE, CiAItBO, TOURBE-
Erable, par corde .................... .... 6.00
Merisier ............................. 5.5f)1
Hêtre ........... .. . 5.00 i
Bois franc mêlé ........................ 5.'o0
Pruche ............. ....... ..
Epinette rouge .......... ............. 3.00 l
Charbon, 20)0 b . ......................... 6.50
Tourbe, ".................. 6.00 i

BESTIAUX--
Boeuf, irE qualité,.100 Rs ............ .. 0.00

do 2e . .......... 0.00 1
Veaux......._................................ 0.00 i
moutons ......... ...................«..........1.50
Vache à lait ................................ 20.00

do. Extra ................................. 0.00
Agneaux ...................................... 1.50
Cochons en vie 1IhoIIs......... ...... .. 5.1)0

PEAUX-boeuf Inspecté la livre ........ 0.09
Veaux do do;.... ..07

64 Mouton avec laine la pièce .... 0.40 i
FOURRAGES-Foin-, ...................... 7.00 i

Trèfle .................-............ ... 6.00 1
Paille d'avoine ........................ 5.00 1

Marché de St. Hfyacinthei
Liste de articles qui ont suabi des ehang monts

dans les prix de ce marché, depuis notre dernière
Dublication.

Farine on quart.-Superflne extra, $7.50 A 7.75;
Recoupe [gru] 1.60 à 1.7a; Son par 10.) 108 1.20. Fa-
rine de blé par 11)4 lbs 2.90; Do avoine 4.25 A 4.50;
Do de blé-d'Inde 1.90 A2.00 ; do Sarrasin 2.25 à 2 50.
Gralîxi Blé par minot 1.80 &2.00; Pois 1.18; Orge 60
8oe; Sarrasin 80c; Blé-d'lnuà 80c; Lin 1.20; avoine
32 ibs 50e ; Boeuf No. 1. par 100 ibs 8.00 ; do no. 2,
7. 00; do nso. 3, 6 .00; do par ti0c, Veau do Se
Mouton do 8e; Agneau par quartier 60e; Lard
frais p4r100Ibs 6.50 à7.12; dopar th 0c, doa1é 100
lbs 8.00 A 9. 2; do la tb l'ec. Volailles ilindesa
co p le 1.25 a t.e; Canards 40c; Poules do
Ponlets do 20 A 25e ; Pige-on do 18e ; Tourtes doz.
.25; Morue èclhe par tti4e ; (10fraîche 5Ce; Mas-

kinongé do 8e; ISaumon do2Oe; Anguille fraîche
couple 25e; do fumé pièce 20e; Doré paquet 30e;
Patattes mlîî:t 40e; Ognons do 2.00; Choux pom-.
me foc; Céleri pied S5e; beurre frais 18 A2oe;
do salé 18e;R(ufs la doz. 15e; Sucre d'érable la lb
Miel do 10; Safndoux do 20c; Suif do 10e; Laine
40e; Erabie par corde 4.00; Meriier 3.50 Hêtre
.00; Bois fraiie mêl,é 275; Do moux 2.00 Epinetie

rouge 2.50; Ve'aux 5.00 A 6.0; moutons 4.00;
agneaux 3 00; coclions 4.00 A 7.00 Peau de boeuf la
livre 7e Veau do 12e ; Mouton do 13c. Fourrage
mil 8.00; Trèfle 6.00; Paille d'avoine 2.00; Do de
blé 2.00.

MARCHE DE SORUEL*
Liste des arliiefs quiont subi des changýements

dans les prix de e marché depuis notre dernière
pub.ication.

Farine en quart-Superflue extra $8* e; Extra600; do fort5.75; do No. 2, 4.75; kecoupe (Gru]
ZOI>; Farine de Blé 100 tbs 2.75; do blé-d'inde 2.W1;
selie 2.00; Graius.-.Pois ninots 1.10; sarasin 80c'
blé-d'ine 80ec; avoine 82 lbs 45c ; Viandes.- BoeufC
-No. . 1 001ib6.0dno. 2,5.50; do no. 3,4.75; do la
ibi 5 à 10; agnleaux quartier 5t) à 60c; lard frais,
100) lbs 7.00; do la livre ioc; do salés 1X)0 Ibs 8.50; do
la livre 10c. Voailes.-Canardsi 60.*; poulesbSe;
poulets 30e; pigeons 20c; poison, anguille fralche
c mple 15A 21Sc; do fumé la pièce 12 A 20e;- Légu
mes, patates minots Sic; enioux pomme 4Aà0e
Beurre frais la livre îSA2Otl 4dosalé 15à 18c!
Bluets pinte 5c; cerises do 3c; franabroise; Se;
REufs, doz. 15 A 18e ; sucre d'érable la livre 10o;
miel do i2jc; suif do l2c;laine do 40e Vachea&
lait $28 àA 8»; moutons 3.00 A 5.00 ; agneaux 1.50 à
2.50. Peaux de boeuf ibs 6c. Fourage mil 8.00.
paillie d'avoine 3.50.
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0.00
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6.00



LA SEMAIÑE AGRICOLE.

Marché d Joliette,

Liste des articles qui ont subi des changements
dans les prix de ce iMarché depuis notre dernière
publication:

Farine.-de blé par 100 tis $3.fl0; do Reigle 2.20;
Grain. -Pois, minoi 1.00; Se gle do 75c; Sarrasin
67c. BSuf la I .5 8 e; Ve u e; gn au, quar-
tier 85 A 40C ; Lard fiais L00 Ibs 7.25; Do la lb 9
10c; Do salés do l3c; Jambon frais 13c; Poules
le coup e 50c; Poulets 20 A 25c; 'l ourtes la doz.
60 ,8(e; Patates minot 40 A 50oc Beurre frais la ih
14A 15c; Do salé 13 A i4c; Cerises, pinte 5,-; Frim-
boise do 8c; (Eif- p!r doz. lie; Suc e d'érable
la b 10c; iet do Oc; Saindoux do l5c; Laine
40c. Peaux Boe f la lb 7c; Veau do Sc. Fourages.
-Mil 7.00 a 8.00; T, fle 500.

MARCHE DE ST. JEAN.
I dste des articl-s qi ont subi de,; changements
da, s les prix de ce mar -hé depuis nstre dernière
publicat L.

Farine en quart-Extra $6.00 A 6.25; superflue
no. , 5,40 A 5.50; do firte 5.70 A 5.80; son 100 lb 90c-.
A 1.00. Fatine de b'é 100 bs 2.70 A 2.80; avAnie 3.00
A 3.2. blé-d'ine .70;,s 'rcain 2.00. Lard alé 10, Ibs
8.00A850;J mboisfraisi2à 5c L.g mospata-
tes minot 75 à 80c; choux tomme O A 15e Beurre
frais lb 17 A 20c. -aindtux 15. Vaches A lait $20
a 30; extra $35 Fo rage mil $10 A 11.

L'Exhibition de l'Etat de New-York
. AURA LIEU A

Albany les 2, 3, 4, 5 et 6 Octobre 18'1.

Dornier jour des entrées, le 2 Septembre.

La trente et unième exhibition annuelle et ex-
position d'ANIMAUX de la Société d'Agriculture
de l'Etat de New-York, aura leu A Albany, du 2
au 6 Octobre 1871.

PRIX OUVERTS A tous concurrents, résidents
ou non dans l'Etat de New-York avec les mêmes
avantages pour chacun.

Toutes entrées, excepté pour les fruits et les
fleurs, devront être faites le ou avant- Sam, di, le
2nd jour de Septembre.

Le transport des articles et animaux pour cette
Exposition SERA GRATUIT, 'comme par le
passé sur toutei les lign-s ferrées, les compagnies
de vapeurs de l'Etat, et gmtuit pour un trajet sur
le chemin de fer de Bo-ton et Albany pour les ex-
posants de la Nouvelle.Angleterre.

Pour la LISTE DES PRIX et autres informa-
tions, 's'adresser :

NEW-YORK STATE AGRICULTURAL 80-
CIflrY, A.bany, N. Y.

15 Août 1871.-8 u

lY AND COTTON PRÈSS WORKS.
. Etablis en 1854.

PRESSES A FOIN DE DEDERICK.
P. K. DEDERICK & CIE.,

SOCIETE D'AGRICULTURE NO. 1 LE CONCOURS PROVINCIAL.
DU ( .

COMTE DE LOTB1NIEEE, (ST. SY VESTRE) AGRICOLE ET INDUSTRIEL
OFFICIERS ET DIRECTEURS.

Thomas1
Walker, Ecr., St. Sylvestre.

John Brown do
William Wilson do
DIRE' TEUR, :-îeter Sioken, St. SyIvestre; John

Edwaris1 Sr. Patrice; Samuel W.arke, 't. Syl-
vestre; dward Montgomery, do; John McKee,
do; Thomas Fairfleld, do; Jacques Lefebvre, St.
Giles.

OPÉRATIONS POUR L'ANNÉE 1871
ler.-Vom pétition pour les fermes les mieux

cultivées, tel qu'ordonné par le Conseil d'Agricul-
ture.

2ème. - i'omnétition pour les grains sur le
champ, les Jardinages. les 'végéteaux, etc.

3ème.-Concours de Labour.

1ère Division.
Compétition pour les fermes les mieux culti-

vé<s, te qu'ordonné par le programme du Con-
seil d'Agriculture; 5 prix . $50, 40, 30, 20, 10.

CONDITI NS.
Entrée pour la compétition du Comté, $2.00

paya ble au moins huit jours avant l'examen des
fermes [t èglement 34.] 0

àes c in ét teurs trouveront les règlements le
ces compétitions dans le pam ,blet qui leur sera
distribué par :e Secrétaire de la Société.

N. B-C LAUSES ABSOIUES:-lere. Ferme
au moins 60 ac. e.s en culture; 2nde. un demi-acre
eu végétaux, les patates non comprises.

2ème. Division.
COMPETITIONS PoUR GRAINS SUR LE CHAMIP, JAR-

DINAGES, VÉGÉTAUX, &C., &C.
Pour le meilleur acre de blé, 5 prix, $3.00, 2.50,

2.00, 1.50, 1.00.
Pour les trois meilleurs acres d'avoine, 5 prix

$2.50, 2.00, 1.50, 1.00, i.50.
Pour le meilleur acre de pois, 4 prix, $1.50, 1.25,

1.00, 0.50.
Pour je meilleur acre de seigle, 3 prix, $1.50,

1.00 i.e0.
Pour le meilleur acre d'orge, 4 prix, 2.00, 1.50,

1 00, 0.50.
Pour le meilleur acre de patates, 7 prix, 2.04,

1.80, 1.60, 1.40, 1.20 1.)0, 0.80.
Pour le meilleur demi-acre de navets, 4 prix,

1.5), 1.25, 1.00, '.t0.
CONDITION S.

L'entrée pour la compétition pour les grains sur
le champ, les jardinages, les végétaux, etc., est
d'une piastre payable au moins huitjours avant
l'examen.

Tout ompétiteur qui désire avoir sa ferme ou
ses grains, etc., visités devra donner avis au Se-
cré aire, le ou avant le premier du mois d'Août.

3ème Division.
La date, les conditions et la place pour le parti

de labour seront donnues plus tard.

RÉCAPITULATION DES SOUSCIlPTIONS ET

DES ENTRÉES.
Pour être membre de la Société...........$!.00
Compétition du Comté......................2.00

"6 de Jardins, grainsvégétaux, &ét. 1.00
En payant autant et de si a rix pour les

Ferm s les mieux cultivées, le ComIté des Direc-
teurs espère que les fermi rs et amis de l'agricul-
ture leur donneront leur plus ferme appui, maté-
riellement et moralement, afin de leur aider A
exécuter et dé velopper pleinement le but du Pro-
gramme du Conseil d'Agriculture, qui donnera
pour résultats de canstat-r l'état satisfa sant des
progses et des améliorations dans la culture en
général.

14 Juillet 1871.-7 di

WILLIAM WILSON,
Secrétaire.

POSSESSEURS DE LA PATENTE ET 1 Société d'Agriculture du Comté de
SEULS MANUFACTURIERS.

Les Presses A levier pitentées de Daderick, fau-
lent les deux-tiers du foin, paille, &c., mis en bal-
lots, dans ce pays, et sont rec -nnues comme les
medlU ures partout, 34 différentes espèces de Pres-
ses A Chevaux, A Main, pour presser: foin, paille,
mil, houblon, drap, peau, inousse, blé-d'inde A ba-
lais. Demander des Catologues illustrés donnant
les prix et beaucoup d'autres info matione. N'at-
tende'z pas que vois aylez bes in de la Machine,
mais faites-.en l'achat d'avance. Nous ne char-
geons rien pour les informations.

ADRESSEZ
P. K. DEDERICK, & CIE,, ALBANY, N. Y.

Montréal, 15 Aot.-8 di

St. Jean.
L'Expoeition annuelle de la Société d'Agricul-

ture du Comté de S:. Jean sera tenue JEUDI le
21 Septembre prochain au village de Lacolle.

EUG. ARCHAMBAULT,
Secrétaire

10 Août 1871.-8 di

Société d'4grieulture No. 2duCom-
té d'Ottawa.

L'Exposition anuelle dA cette Société aura lieu
au village de Thurso, MERCREDI, le 27 Septem-
bre piochain A 10heures, A. M.

A WATERS

Thuiro, 1er Août 1871.-di

POUR 1871

OUVERT AU MONDE ENTIER

AURA LIEU

EN LA CITÉ DE QUÉBEC
Mardr, Mercredi, Jeudi et Vendredi

12, 13, 14 et 15 Septembre,

.Sur le 7errain à l'eincoignure de la Grande
Allée el de la rue St. Augustin, et sur

les Glacis, près la por!e SI. Louis

PRIX OFFERTS -8 12,000 à 15,000

Pour la Liste des Prix et les Blancs d'entrée
dans le DÉPARTEMENT AGRICOLE s'adresser
A GEOFtGES LECLÈRE, Secrétaire du Conseil d'A-
griculture, No. 615, Rue Craig, MontréaF, ou aux
Secrétaires des Sociétég d'Agriculture du Comté,
pour le DÊPAttTKMENT INDUSTRIEL A E
DE BELLEFEUILLE, Eer., Secrétaire de la Cham-
bre des Arts et Manufactures a Montréal.

Les entrées dans le Département Agricole de-
vront être faites le ou avant Samedi le 26 Août et
pour le DApartemeut Industriel le ou avant Sa-
medi le 2 Septembre. Aucune entrée ne sera re-
çue après le temps fixé, cet ordre étant nécessaire
pour terminer les bâtisses et autres préparatifs de
l'Exposition.

Lps principales lignes de chemins de fer et de
navigation, transporteront A des prix très réduits
les animaux et objets pour l'exposition.

Pour plus amples informations, s'adresser aux
soussignés,

E. DE BELLEFEUILLE, Montréal,
Secrétaire de la Chambre des Arts et Manu-

factures.
GEORGES LECLÊRE, Montréal,

Secrétaire du Conseil d'Agriculture.
15 Juillet 1871.-6 qi

Comment on le fait avec du
Cidre, du Vin ou Sorghum

en 10 heures sans faitesusage de drogues.
Pour les circulaires, s'adresser A F. J. Sage, Ma-
nufacturier de Vinaigre. Cromwell, Ct.

Septembre 1870.-a22

COCHONS BERKSHIRES & SUFFOLKB

A vendre

8 nov-ak

PUR SANG,

LOUIS BEAIUBIEN,
. Montréal

BEAUME DE CERISIER SAUVAGE DE
WISTAR pour la Toux, le Rhume, [n-
fluenza et Consomption.

Ce célèbre remède ne guérit pas seulement la
toux en en laissant exister la cause, comme font
la plupart des autres préparations, mais il relAche
et nettoie les poumons et diminue l'irritation dé-
truisant par lA la cause de la maladie. SETR W.
FOWLE & FILS, Propriétaires, Boston.

En vente chez tous les pharmaciens et mar-
chands de médecines.

15 Juillet 1871.-6 a

Société d'Agriculture du Comté de
l'Islet.

L'Exhibition du Comté del'Islet aura lieu A
l'Islet, sur la place pubiQ ne et dans la saliepu-
bl que de cette paroisse, JEUDI, le 28 P.iEPTEM-
BRE prochain, A 9 heures A. M.

P. G. VERREAULT
Sec.-¶lrés.

St. Jean, Port Joly, 16 Août 1871.-8 di
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Cie du Chemin de Fer le Grand
Tronc du Canada.

SERVICE AMELIORÉ DESTRAINS
POUR LÉTÉDE 1871.

AUGNENTATION DE VITESSE.

tuonoieux Chars pour tous les Trains Fxpress

Les Trains'partiront maintenant d3 Montréal
corgme suit :-

ALLANT A L'OUEST.

Express de Jour pour Ogdensbunrh, Ot-
tawa, Brockvilie, Kingston, Beliville,
Toronto, Guelph, Lon Ion, Brantford,
Goderich, Buealo, Détroit, Chicago, et
tous les points de l'Ouest à ............ 9.00 A.M.

Expressde Nuit do do .... 9.00 P.M.
Train de la Malle pour King<tion, To-

ronto et les stations intermédiaires. 6 00 A.M
Train d'accommodement pour Brock-

ville et les stations intermedialres. . 5.00 P.M.
Train êlé do d ' do . 11.00 A.M.
Trains peur Lachine & 7.00 A.M1, 9.00 A.M.

12.00, [ li3.00 P.M., 5.00)P. M. et 6.15 P.M.
Le train de 3.00 P.M va à la frontière.

ALLANT AU SUD ET A L'EST.
Train d'accommodement pour Island

Pond et les -stations intermédiaires. 7.00 A.M
Train Express pour Richmond, Québec

et Rivière du Lotp......................8.30 A.M
Express pour Boston viA Vermont Cen-

tral................ ...................... 9.00 A.M
Exoress pour New-York et Boston vià

Vermont Central A.....................3S.45 P.M
Train Express pour New-York vIà le

chemin de fer du Vermont Central et
Troy, à .................................. 6.00 .M

Express pour New-York viâ R'ouses
Point et les steamers du Lac Cham-
plain.4.00 P.M

Train de la Malle pour Island Pond,
Portland et Boston...................... 2.00 P.M

Expre s de Nuit pour Québec, Island
ond, Gorham et Portland, et les Pro-

vinces d'en Bas, arrêtant entre Mont-
réal et Island Pond, à St. Hilaire, St.
Hyacinthe, Upton, Acton, Richmoni,
Sherbrooke, Lennoxville Compton,
Coaticooke et Norton ills, seule
mentA..........................10.30 P.M

Il y aura des Chars Dortoirs Palais Pillman à
tous les trains directs de jour et de nuit. Le ba-
gage sera étiqueté pour tout le trajet.

Comme la ponctualité dépend (les connecions
avec les autres lignes, la Compagnie ne sera pas
responsable des Trains qui n'airiveront pas et ne
partiront pas des Stations aux heures nommées.

Le steam-rs " CARLOTTA " on "CHASE "
laisseront Portland pour Halifax, N. E. tous les
Samedis après-midi, à 4.00 heures p.m. Le con-
fort est excellent pour les passagers et le fret.

Le Steamer LNeDA part de Portland pour Yar-
mouth, N. E., tous les Samedis à 6 heures P. u1.

La Compagnie Internationale des Steamers,
faisant le trajet en connexion avec le Chemin de
Fer le <Grand-Tront,, laisse Portland tous les Lun-
dis et Jeudis à 6.00 heures p. m., pour St. Jean,
N. B., &e., &c.

On pourra acheter des billets aux principales
stations de la compagnie.

Pour plus amples informations et l'heure du
départ et de l'arrivée de tous les Trains aux sta-
tions intermediaires et au terminus du chemin,
s'adres-er au Bureau où l'on vend des billets, à la
Station Bonaventure ou au Bureau No. 319, Gran-
de Rue St. Jacques.

C. J. BRYDGES,
Directeur-Gérant.

Montréal, 'er. Jtililt 1871.-a k

Avis A CEUX 0UI SO(1UFFRENTý

Le Remède du Père
Bruno

EST
Un Antl-Douleur Universel.

En vente chezutotis les Pharmas
ciena, et, chez les propriétaire-
'PICAULT & FILS, Plaaymaciens-
Chimistes,

75, Rue Notre-Dame, eoitn de la Rue Bonsecours,
Montréal.

IMPORTANT POUR
CEUX QI SE SERVENT D'UILE POUR

. LES MACHINES. .

L'HUILE EXTRA- DE STOCK
EMPLOYÉE POUR LUBRIFIER, SURPASSE

TOUS LES AUTRES ]HUILES CCMPOSÉES
AVEC DESSUBSTANCES ANIMALt'8,

VÉGÉTALLES ETMINÉRALES.

Nous scrmmes prêts a prouver sa supériorité
sur tous les autres Huiles muinteant employées
pour les Ma chines, depuis l'Horloge ou la Machi-
ne à coudre, jusqu'à l'arbre le paus pesant pour les
Bateaux à Vapeure. Voici en quoi elle excelle sur
les autres huiles : -ELLE N'ADHERE PAS
aux Machines qu'on peut ainsitenir en bon état
sans trop de trouble, et elle nettoiera les Machines
auxquelles auraient adhéré d'autres Huiles. ELLE
NE SE CONGELERA PAS OU N'ÉIAIsIRA
PAS DANS LE TEMPS LE PLUS FROID. C'est
une qualité de la plus haute importance, vû qu'une
bulle ne la possédant pas ne pourra lubrillei un
arbre froid: Une huile semblable pourra étre em
ployée chaude, mais du moment qu'elle viendra
en contact avec un abre froid, elle se congèlera et
ne commencera à lubrifier que lorsque la friction
aura réduit à l'état liquide. Efi acquérant ula
température plus chaude, le "journal" s'étend et n
boîte en souffre. Il est aussi possible d'employer
de l'huile qui se figera sur un arbre froid, sans ob-
tenir ce résultat comme il l'est de mêl rdA l'huie
avec de l'eau. L'HUPKE EXTRA teE STOCK
POUR LES MACHINES LUiRIFIRA LA MA-
CHINE LA PLUS FROIDE DU MOMENT QU'-
ELLE Y SERA APPLIQUÉE. Cette hule est
garantie être supérieure au blanc (le bqlaine ou i
tous les huiles d'olive, à i'exception du " boit eut-
ting."

Les ordres seront promptement exécutés, si en
les envoie à

WINANS, BUTLER & CIE.

B. STOCK, 77, Rue Front, Tvronto.

Seul agent pour la Puissance,
Brougham, Ont.

TEMOIGNAGE.
LE-MACHINESDEJusEPH HALL, è

Oshawa, Ontario i Avril 1870.
GEO. B. STOCK, Ecr., Brougham.CHER MONSIEUR,

Nous nous sommes servie de votre huile pour
lnbrifier, durant les quatre derniers mois, et je
puis dire sans hésiter que u'est la meilleure que
nous avons employéejusqu'ici. Elle est aussi à bon
marché et (ure plus longtemps qu'aucune autre
huile. Nous avons mis en opération notre nouvel-
le Machine à planer du fer, de 14 pieds,' du anti 7
jours après l'avoir lubrifier une seule fois; elle
tent les Machines claires et brillantes, nous ne

désirons rien de mieux pour lubrifier.
Votre respectueux serviteur.

F. W.GLEN,
Président.

Brmugham, Ont., 20 Ocltob-e.

Département d 1'AgrIculture
Travaux Publics.

IMMIGRATION.

et des

Le Gouverncment 'le Québec ayant nommé
deux Agents d'Immigration dont l'un M. Barnard,
est chargé de visiter la Belgique, la France et la
suisse, l'autre, M. Jones, est chargé se vister les
Iles Britaniques, les personnes qui désireraient se
irocurer par l'entremise de ces messieurs, des di-
recteurs de fermes, de bons laboureurs, des jardi--
niers expérimentés, des ouvriers de différents mé-
tiers, des domestiques. " grooms, "etc., pourront
s'adres:ser à ce Dépatement, aya"t soin de spéci-
ier exatement ce qui leur convie':drait, et de'

'mentionner le salaires qu'elles seraient disposées
à payer.

Les demandes de cette nature seront de suite
transmises aux Agents, qui se feront un devoir d'y
donner toute leur attention.

Par ordre,
S. LESAGE,

'Assistant Commissaire de lAgriculture et (le
Travaux Publics. s

Québec 10 Mai 1871.-2 tm

Département des Douankes.
OTTAWA, 15 Août 18 1.

L'eecompte autorisé sur les Envois Américains
jusqn'A avis contraire, est de Il par cent.

R. S. M. B UCHETTE,
Commissaire des Douanes.

PROVINCE DE QUEBEC

CHAMBRE DU PARLEMENT

Les personnes qui se proposent de s'adresser à
la LÉGISLATURE de la Province de Québec
pour obtenir la passation de BILLS PRIVÉS ou
LOUA UX, po: tant concession de priviléges exclu-
sifs ou de pouvoirs de Corporation pour les fins
commerciales*ou autres, ou ayant pour but de ré-
gler des arpentages ou définir des limites, ou de
aire toute chose qui aurait l'effet de compromet-
tre les droits d'autres parties, sont par les présen-
tes no' idées que, par les règles du Cons6il Légis
latif et de i'Assem'.lée législative respectivement
[lesquelles règles sont publiées au long dans la
" Gazette Officielle de Québec, "j elles sont requi
ses d'en donner DEUX MOIS D'AVIS [sp€cifiant
c:airement et dstinctement la nature et l'obje
de la dite demande], dans la "Gazette Officielle
de Québec, " en anglais et en français, et aussi
dans un journal anglais et dans un journal fran-
çais publiés dans le district goncerné, et de rem-
plir les formalités qui y sont mentionnées. Le
premier et le dernier de tels avis devant être en-
voyés au Bureau des Bills Privés de chque
Chambre.

Toutes pétitions pour Bills Privés doivent être
présentées dans les "trois premières semaines'
de la session.

BOUCHER DE BOUCHERVILLE,
Greffier du Con. Lég.

G. M. MUIR,
Greffier de l'Ass. Lég.

Québec 15 Juillet 1871.-7

Ruches Améliorées de Valiquet,
St. Hilaire.

Ces Ruches sont teliemenut connues qu'il n'est
pas nécessaire d'en faire ici un éloge mérité, il
suffit de dire qu'elles ont obtenuu des premiers
prix aux expositions le Paris, dans le Haut coin-
me dans le Bas Canada. «Elles sont en vente chez
M. Evans, Rue McGill, à Montréal, & St. Hyacin-
the, chez M. Ménard et chez le Soussigné à St. li-
laire.

T. VALIQUET.

Société d'Agriculture du Comté de
Kaimouraska.

Le c ancours pour lPs fermes les mieux semée
dans cet outé commencera le 25 Juii let courant
pour coantinner jusqu'au 15 Août prochain.

JS. DESSAIN T,
Secrétaire.

Kamouraska, 22 Juillet 1871-7 dl

Société d'Agiieullture du Comté de
Bauce.

OPÉRATION DE L'ANNÉE 1871.
L'ex, men des fermes les rieix ternes, suivant

le Programme du Conseil Agrico'e, commenc-îa
LUN i le 28 Août et se continuera les jours sul-
vante.

L'exposition des produits d'Ariculture, de Ma-
nufactures domestiques et d'animaux, aura lieu
MARDI le troisième jour d'Octobre prochain.

Z. VZINA,
Secrétaire.

St. Joseph-Beac .2GJuillet1871..-7di
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